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DISCOURS 

PRÉLIMINAIRE. 



Un de ces hommes rares qui, 
dans quelque temps oii le hafard les 
£ifse naître > influent fur leur fiecle» 
Baylé dit que ce TEfprit de Montai- 
ce gne sera admiré tant qù*il y aura 
ce des connoifseurs 3>. On peut afsu- 
rer la même cfaofe de Séneque > dans 
les ouvrâmes duquel on trouve les 
premiers apperçus & » pour ainfi 
dire, l'idée mère & originale d'un 
grand nombre de vérités morales, 
de principes de la fcience des mœurs. 
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<ionTon«<Ionnë,dcpuis,b(lëmonf-- 
eradon & le développement. Il ell 
trille, ians dôme, que ce Fhilo- 
fophe rempli de fagacit^, à <\m la 
Nature avoic donné ce génie heu- 
reux & facile qui s'applique avec 
Tuccès à TOUS les objets qu'il cm- 
brafse , D'ait pas vécu sous des Prin- 
ces moins féroces ou moins îmbé- 
cilles 1 mais lotfqu'cnlilîuit l'hilloiie 
de ces temps orageux on voie que 
Néron a Ëdt, pendant cinq ans , le 
bonheur des Romains; & que ces 
cinq premières années de Ton règne, 
dont Trajan difoit que cous les bons 
Princes dévoient fcre jaloux, lurent 
l'câct de l'an, des conTcils Se des 
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préceptes de Sénéque , on r^recte 
moins que les fondions pénibles & 
délicates d'une place oii il a montré 
un jugement fain , des vues loua- 
bles , de la probité , du courage , & , 
dans toutes les occafions , un grand 
caraâere, ne lui aient pas permis 
de fe livrer entièrement à Tétude de 
i*homme & de la nature. En retar- 
dant de quelques années Tefclavage 
& le malheur de fa patrie, Séneque 
a rendu à Tes concitoyens un fervice 
plus important > il a même acquis 
plus de gloire, & des droits plus 
inconteftables à Teftime & au ref- 
ped de la podérité, que par fes 
plus beaux aaités de morale & de 
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philoCophie i & il auroît pa dire, 
comme Voltatte : 

On a blâm^ ce (xf^c inftiiuteur, 
dont la conduite peut fervir de mo- 
dèle à ceux que leur rang , leur mé- 
rite ou leun brigues dcAinent aux 
mjmes emplois, d'ftre relié auprès 
de NërOD , qu'il ne devoir plus ef- 
pirer de corriger j & fes détrafteurs 
lui en ont même fait un crime : car, 
ou l'équité pefe , examine, doute , la 
liaine affirme & condamne. Mais, 
fans eipofer Ici toutes les (i) rai- 



(i) M. Didecoc a faic fur ceci 
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Cons qui peuvent le juflifier, il fu£c 
de dire que Séneque, ou tel autre 
moralifte, n*étoit nullement dépla* 
ce dans une cour ou le bien & le 
mal, le vice & la vertu, le courage 
6c la lâcheté, Tefprit de fervitude 3c 
d'indépendance, la fureur du def- 
potifme 6c Tamour de la liberté ont 
été portés à Textréme ; ou tran^ 
quille {pedateur de tant de fcenes 
diverses, du choc continuel de tant 
d'intérêts opposés, il pouvoit con& 
dérer Thomme par toutes Tes faces 
6c 'dans tous Tes rapports, éprouver 



de Séneque. Je n*infîfle ici que fur un mo- 
tif de juftification quUl n*apas employé. 
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fa force & Ci foiblelsc dans ces 
momcDts ciiii(]uœ & dëcifiâ pour 
noue gloire ou notre honte , a con- 
treroltcr, comme le dh Monta- 
gne avec cette ^ct^e qui lui eft 
propre, fesaâions communes. Se 
« le luiprcndie en l'on à tous les 
«jours», point de vue sous lequel 
il eft fî difficile de Te laîfser voir 
liins perdre un peu dam l'opinion 
publique ; étudier le langage & 
l'accent particulier de chaque paf- 
fion dans les difEfrents individus, 
ou dans les mêmes individus pla- 
ch dans des circonllaDccs divcrles : 
en un mot , il nous paroit que cette 
cont Jtoii pour S^icque une ^cole 
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cm il pouvoir poifer de grandes Se 
inftruâives leçons , de recueillir fur- 
tout une multitude de faits, d*ob- 
fervations de d'expériences qu'on ne 
dcvinepoint, de auxquels, en morale 
comme dans touteaucre fcience , on 
ne peut jamais fuppléer par ranalyfe 
la plus exaâe & la théorie la plus 
profonde. 

Plutarque a très bien prouvé que 
les Philofbphes doivent vivre 6c 
converfer avec les Princes , parce-* 
qu'ils les rendent plus juftes , plus 
modérés, plus humains , & plus en- 
clins à £iire le bien, ce Celuy , dit-il» 
« qui à un Seigneur & M^iflrat 
ce ofte une mauvaife condidon , ou 

B 



14 DlSCOUKS 

•i lui drclse fa volonté & Ton in- 
«tencion U où il faut, ccluy-là 
a philorophc pour le public , Se coc- 
n lige le moule 8c le pacion auquel 
" tous les Cahje&s sont formez 8c 
K gouvernez (i) ■'. Mais ce que 
Plutatquc n'a pas dit , & ce qui 
ell également vrai, c'ellqu'à d'au- 
tres égards il n'eft pas moins utile 
aux Philorophcs de vivie avec les 
grands , & de fe répandre dans k 
fociëté : et) cSet, la page qui nous 
apprend à nous conduire dans une 
citconftancc épineufe, qui nous ga- 



( I } Voyra le aùit : Qu'il faut qu'ui 

philoTopiie convctlc avec In Piinccf. D 
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rantic d'un grand péril , qui nous 
fait tenter avec fuccès une entrepritê 
défefpérée, qui développe à nos 
yeux les refsorts les plus fecrets des 
adHons humaines, qui nous donne 
ce taâ exquis & sûr à l'aide duquel 
nous jugeons quelquefois les carac- 
tères avec une (înguliere précifion; 
c*eft dans le grand livre du monde 
qu'elle cft écrite. Quand on n'étu- 
die l'homme que dans Ton cabinet, 
ou dans les ouvrages des Moraliftes , 
on ne connoît guère que l'homme 
abftrait, l'homme idéal, mais non 



la verfion d*Amioc, page 341, tome II, 
édit. Vafcofan , inS. 
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celui qui eft en nature & qui vie 
en Cociété. 

C*eft après avoir lu plufieurs (bis 
Séneque, non avec cette admiration 
exagérée que la plupart des érudits , 
moins occupés des chofes que du 
soin futile des mots, «jnt trop fou- 
vent pour les Anciens , mais avec 
cette sévérité d*examen que Téquité 
prefcrit» & fans laquelle on ne peut 
avoir en littérature qu'un fèntiment 
vague & confus des convenances 
& du bqiu i c*eft , dis-je , après 
avoir lu Sénéque dans cet e(prit, 
que nous avons cru devoir en pu- 
blier un extrait, & concentrer fa 
dodrine, répandue dans Gx. volu- 
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ineSj dont la leéhire demande plus 
de temps, de suite & d'attention, 
que les gens du monde , en proie 
à toutes les paflîons, & livrés au 
plaifîr ou à l'intrigue, n'en peuvent 
donner à leur inftrudHon. 

Parmi d'autres défauts ( 3 ) plus 
ou moins apparents , Séneque a 
fur-tout celui d'épuifer fon fujef, 
& de vouloir tout dire. Bayle, qui 
avoir d'ailleurs pour Tes ouvrages 
cette eftime fentie , la feule qui fafse 
également l'éloge de ceux qui l'ac- 
cordent 6c de ceux qui en sont l'ob- 

( 3 ) Je ne les ai pas diilimulés dans Ta- 
yenifsemcnt de 1* Éditeur, au tome pre- 
niier des Couvres de Séneque. On peut voir 

Biij 



7) 
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jet , loi icptoche même , fi je oe me 
trompe , qu'an lieu <le Lùâcr aller 
chaque rayon far ton diemin, il 
recoiut à ddc efpece de dioptrique, 
pour téunir une infinité de rayons , 
afin de jetter un plos grand éclat (4). 
Mais il £iut obCèrver que toutes ces 
taches, od, fiTon vent, cesdé&uts 
léels, tiennent plus au caïaâere par- 
ticulier de foD erprii, qu'à la pré- 
tendue décadence du goût dans te 
fiecle où il ^ciivoic 

là mtmc, pagn 4 & ^ , ce que j'ii dit 1 
ce liijei. Voyez auflî la vie de Sfneqoe 
pu M. Dideiot, od l'on trouve fin ceiie 
mukre do oUcrvaiioiu ah philolôphi- 

(4J Si ce MMlupailileipcopia pi- 
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Je sais que les Grammairiens & 
les Commenuceurs ont, fur ce point 
de critique , des idées fort opposées 
aux miennes 5 mai^ j*ofe dire qu*on 
n'auroit pas dû remettre à leur feule 
décifion cette queftibn importante , 
'& plus compliquée qu'ils ne l'ont 
fupposé. Le procès auroit dû être 
revu par des Littérateurs philofo- 
phes, dont le jugement a d'autant 
plus de poids dans ces matières, 
que jufqu'à préfent ce .ne sont pas 

rôles de Bayle, c*en efl du moins le fcn$. 
Je crois même pouvoir Talsurer, quoique 
. |e ne me rappelle pas Tourrage où Ce trou- 
ve cette obfervation critique , plus juflc 
peut-être que la plupart de celles de Quia- 
tilicn fur le flyle de Séneque. 
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les Savants qui ont nunqaé à Texa- 

mcn des ouvrages des Anciens, mais 

les gcDs de goûi, non moins utiles 

que les audits, 8c beaucoup plus 

tares. 

Montcrquieu obrerve avec rai- 
lôn qu'il y a des chofes que tout le 
monde dit paicequ'on les a dites 
une fois , mais qui poor cela n'en 
sonipasplus vraies: cette rdfleiion> 
applicable à tous les préjugés , l'eft 
fur -tout à l'opinion dont U dif- 
culTion va nous occupet quelques 
Inftants. 

On parle tous les jouis du beau 
fîecle d'Augufte , depuis lequel, fî 
on en croit les critiques, le goûl 
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s*e(l corrompu fenfîblement chez 
les Romains : comme fi le bon ou 
le mauvais goût d'un fîecle étoic une 
a£dre de clironologie ; conune s*il 
appartenoic exclufivement à tel ou 
tel fiecle, & ne tenoit pas à des 
caufes particulières dont l'efFet peut 
varier plus ou moins d'une époque 
à l'autre. Le goût du fiecle d'Au- 
gufte ne me paroît ni meilleur ni 
plus pur que celui du fiecle qui l'a 
fuivi : prétendre le contraire , c'eft 
dire en d'autres termes que le goût 
du fiecle de Louis XIV eft plus déli- 
cat & plus sévère que celui du fiecle 
où nous vivons ; & la comparaifbn 
cft d'autant plus exadie , que les 



auteurs du lîecle d'Auguftc, & ceux 
qui ont fleuri depuis le règne de 
N^ron jarqu'à celui de Trajan, ont 
pi^cis^ment entre eux les mêmes 
rapports H. les mêmes difKrences 
qu'on remarque entre les auteurs 
du fiedc de Louis XIV Se ceux dn 
nàtre. Orpcifonne , ce me fcmble , 
n'accufera Fontenelle , Voltaire , 
Montefquieu , Helvétius , Rouf- 
ièan , & tons les hommes célèbres 
qni iônt encore la gloire Bc l'orne- 
ment de ce lîecIc , de manquer de 
goût. 

Si Tétence, Vîi^lc, Horace, 
Ovide, Catulle, Cicéron, CéCar, 
Tite Livet Sec. sont recommanda- 
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bics par certaines qualités de ftyie 
dont il nous eft bien difficile, pla- 
céi à une fi grande diftance de leur 
fiecle, de fentir & d apprécier le 
mérite avec une certaine précifion> 
fi ces qualités fe rencontrent plus 
rarement dans les auteurs du fiecle 
de Néron (différence qui peut te- 
nir uniquement à celle des objets 
dont ils fe sont occupés )» combien 
ces derniers ne leur sont -ils pas fu- 
périeurs par des beautés d*un autre 
genre» dont nous fommes aujour- 
d'hui meilleurs juges qu'on ne pou- 
voir rétre au temps même ou ces 
auteurs ont écrit > & qui , n'étant ni 
localeSj ni dépendantes de la réfon- 



1.4 DiscouKf 
nance, du choix, de l'ordre, & de 
l'uTiUigcinent paidculier des mots , 
qui conltiraent duis toutes les Ud- 
gues l'harmonie , le nombre 8c II 
mdodic du ftyle, ne seront ai per- 
dues ni même affaiblies poui un 
homme éclairé par -tout où il fe 
tioUTcrai paiccque le génie, l'elV 
prit & la laifon , sont de tous les 
lieux & de tous les temps î 

Quel eft, dans le ficelé d'Au' 
gufte, l'HiUorien & le Philorophe 
qu'on puifse comparer , l'un à Ta- 
cite, & l'autre à Séneque! Varroti, 
le plus favant des Romains de l'a- 
veu même de Cîcéron, l'étoit-il 
plus que Pline l'ancien î & le lîeclc 
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du premier a-c-il laifsé» ou plutâc 
avoit-il produit un ouvrage auffi 
vafte, audî utile, & d'une exécution 
auffi difficile que THiftoire natu* 
relie de cet auteur \ Les plus bçauz 
traités de Cicéron fur Tart qu'il 
avoit exercé avec tant de fuccès » 
sont parvenus jufqu'à nous, àinfi 
que plufieurs de Tes difcours ora-* 
toires qui donnent la plus grande 
idée dé fon éloquence s mais fi les 
ouvrages de ces Orateurs dont on 
trouve réloge dans les Lettres de 
Séneque & de Pline le jeune n'a^ 
voient pas péri , comme tant d'au- 
tres monuments précieux de l'anti- 
quité , nous pourrions favoir avec 

C 
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plus de Gcninuie fi le ficelé de Eto- 
micien, de Trajan, avoit ea cfièt, 
dans ce genre aundbis lî cultivé , 
Et: qui a beaucoup perdu de fon 
éclat Si. de Ton importance dans nos 
gouvernements modemes , quelque 
chofe à enviét à celui d'Âuguflc. 

Difons donc que ce sont les hom- 
mes de génie & les grands écrivons 
qui font les beaux fiecles ; ce «nt 
eux qui fondent, pour ainli dire, 
le goût chez un peuple , qui eu ét»- 
blidcnt tes principes généraux d'ar 
prJs des niodeles de beauté qui ont 
ou une dificnce idéale & abftraite 
dans l'entendement, ou réelle dans 
U nature K dans l'an ; of , partout 
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où fe trouvent ces hommes de gé- 
nie & ces grands écrivains » il y a 
nécefTairement un dépôt immenfe 
de connoifTances , de lumières > Se 
le goût y eft aufC très perfeâion- 
né. A qui perfuadera-t-on qu'un 
fieclc qui a produit Séneque, Lu- 
cain , Juvénal , les deux Plines , 
Quintilien, Tacite, &c. foit préci- 
sément celui ou la décadence du 
goût commence à fe faire fentir , 
même dans ces auteurs? Dans quel 
flecle de Tantiquité trouve-t-on plus 
d'efprit & de favoir, plus de raifon 
Bc de philofophie , des idées plus 
fines & plus profondes, que dans 
celui de Séneque } Si Tacite n*eft 

Cij 
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'"^r S^^nV plus n^u- 

^'. rftsouslcreg^^^-^^- 
reufcq^^»":' le Poète ouVO- 

""^''^'" ul crique l^'^''"*' 
""tri^Tcms au premier. 

ouvrage le cm e a 

ricuUer de fojv gé^e • ^.^. 

écnU-apr^^^f,;;,,,, d'après 
gUe , Horace 8c «- 
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celui qui les infpiroit, & qui n'é- 
toit le même pour aucun d'eux. Ce 
n'eft ni en fait de ftyle , ni en Éiic 
de goût , qu*on eft entraîné par 
refprit général & dommant de fon 
fiecles c*eft en fait d'opinions , de 
préjugés, de fcience ou d'art, d'ob- 
jets d'étude, &c. On a du ftyle & du 
goût , environné , pour ainfi dire , 
d'écrivains qui en manquent : on 
n'a ni l'un ni l'autre , quoiqu'on 
vive au milieu de Poètes, de Litté- 
rateurs & de Phiiofophes d'un goût 
très délicat, très sur, & qui écrivent 
avec élégance, harmonie , précifîon 
& clarté. Crébillon étoit contem- 
porain de Voltaire, & fon ftyle eft 

C< •. 
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ipie & barbare (5) : j'ciTiltt matât 
ie Piron , IJ l'on en excepte la Mé- 
tronunie. Dt-placez Scneque Se Ci- 
ciioa iuanrponezrunsoiulc règne 
d'Augulle, l'aucre sous le règne de 
N^ron , & ils conrerreront encore 
les mêmes beautés & les mêmes 
iéfmits : cela efl paiement vrai de 
Vitgile & de Lucain , dont on a 
dit avec rairoD<]ue l'un, plusnatu- 
rel, frappe d'abord moins, pont 
ftappet enruite plus , tandis que 



[() C'eKle jugement (pii Voltaire lui- 
même poTToit de ce Poire , comme on 1* 



Il CitbiODO le bubirt. 
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Tautre frappe d'abord plus, pour 
frapper enfuite moins (^). 

Si le goût n*écoic pas une qua- 
lité purement perfonnelle, acquife 
ou perfeâionnée par Tétude & la 
comparaHbn , mais une qualité in* 
hérente & commune à tous les écri- 
vains du même fîecle, comme les 
critiques femblcnt le fuppofer ; on 
n*auroit pas vu sous le règne d*Au- 
guAe, ou sous celui de Louis XIV» 
& Ton ne vcrroit pas de nos jours » 



(6) Obrervons cependant que Tauteur 
de la Phar{ale Ce trouve par Ton âge dans 
cette circondance particulière , que les 
beautés dont ion poème étincele doivent 
lui mériter les éloges de tous les gens de 
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cette foule d'Auteurs qu'Horace, 
Boileau, Racine & Voltaire ont 
rendus ridicules , chacun dans fon 
temps y & qu'ils ont û juftement 
immolés à la risée publique : c*eft 
qu'il faut dire au contraire que 
iringt bons écrivains ne prouvent 
pas plus la pureté du goût de leur 
fiede, que vingt mauvais n'en prou- 
vent la corruption; on en doit feu- 
goût, & qu*on ne peut fans injufHce lui 
imputer aucun des défauts de cet ouvrage 
qui n*efl qu*unc ébauche, une belle ef- 
quilse, en un mot le premier jet d'un jeune 
Poète plein de verve , qui s'abandonne fans 
contrainte â toute la fougue de fon ima- 
gination, & qu'une mort prématurée en^ 
levé aux lettres qu'il cultivoit déjà avec 
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lement conclure qu'il y a dans le 
même fiecle vingt hommes de let- 
tres qui ont du goût» & autant qui 
en manquent. 

On trouve , il eft vrai , dans Sé- 
neque des chofes de (7) mauvais 
goût , à en juger du moins félon 
notre manière ordinaire de conce- 
voir : mais c*eft le vice de l'homme, 
& non du teikps où il écrivoit. Il 



fuccès dans un âge ou la plupart des hom- 
mes en connoifsent à peine le prix. 

(7) Il y en a de même dans Horace, 
quoiqu'il ait écrit sous Augude , époque od 
les critiques placent le beau fiecle de la 
littérature romaine. Mais ce qui eft fur- 
tout remarquable , c*eft que ces vers dç 
mauvais goût qe sont pas auQi rares dmn 
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n'co cft pas du goût d'an peuple 
comme de fa langue : celle-ci peut 
fubti plus ou moiiu de viddlnidcs , 

la ounagci île ce grand Poiie , qu'on 
pounoic le fuppolcc. Se que U plupir i Eom 
mïme daiu un genre od il eft plut facile & 
plut duigc[«u de le taiâer corrompce Se 
d'avoir dciimicueiin. 

Quelles imaget ptui fales & plus d^Q- 
untei que celln de la Ville Epode ; 

Rogire lango puridam le fzf ulo, ftc. 
te ces Tcn de la Satire i du 1er livre : 



afaniniivirn.&c. 



JC in me vtniu mi^luiD «que 
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Càns qu'elles aient aucune influence 
fenfible fur le goût proprement dit. 
Le goût ne fe corrompt que par U 

Iulius , & Êragilis Pediatia , furque Voranus l 

Sat. 8>lib. I, V. J7. 

& toute la Satire 7 du livre 1er : 

Profcripti Régis rupili pus atque venenum. 

& tant cl*autres endroits où Ton voit avec 
peine Técrivain le plus poli du (iscle d*Au- 
gufle, & le feul peut-être parmi les Latins 
qui puifse nous donner une idée exaâe de 
ceque les Anciens appelloient le Tel attique, 
fatiguer fes lecteurs par Teinploi fréquent 
des termes qui offènfent l'imagination en 
fui peignant des objets déshonnêtcs , ou 
qui btefsent les fens en leur préfentant des 
objets dégoûtants. 

N'oublions pas qu*Ovide & Catulle m^ 
ritent le même reproche que nous faifons 
id à Horace. 
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conquête, Se lotCqa'aa peuple bar- 
bue 3c oppreTscuc nuirponc tonc- 
à-coup Ces mœurs brutes Bc Tauva- 
gcs, ù lat^e, Ces ufagcs, fcs Tu- 
pcrftitioQS, fou gouvernement 8c 
Ces loii, aumilicu du peuple vaincu 
Se policé : encore ces caufes n'a^f- 
sent-cUes qu'infeDlIblcnieat & à la- 
longue.il faut cent ansiiopprelTion, 
d'^orance Se de barbarie , pour 
corrompre le goût d'un peuple déj^ 
civilisé par la culture des fciencet 
Se des arts -y il n'en tâui pas trente 
pour changer (à langue. Mais lors- 
que ce même peuple , bien loin 
d'être la proie d'un vainqueur Sc 
d'en recevoii la loi, eft lui-même 
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conquérant & dominateur^ lorfque 
Ùl confUtution politique , Tes cou- 
tumes. Tes manières, fon luxe. Tes 
jeux, fes (peâacles, fes préjugés. 
Tes vices & Tes vertus sont les mê- 
mes > lorfque les attaques conti- 
nuelles & plus ou moins hardies du 
de(potifme n*ont pu encore le fa- 
çonner au joug , ni éteindre en lui 
cet efprit de liberté qui lui fait maf- 
sacrer fes tyrans toutes les fois 
qu'ils sont afsez imprudents pour 
le mettre dans la néceflité de fe fou- 
venir de fa force & de fes droits s 
enfin lorfque ce peuple n*a éprouvé 
aucune de ces révolutions qui chan- 
gencicdeflin des empires, les mœurs 

D 
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& le caraâere d'une Dation j fa lan- 
gue te Ion goût s'alccrent & fc cor- 
rompent très difficilement, & avec 
une lenteut qui rendaéccrsaircmcnt 
les prises de la corruption long- 
temps infcnlibles. Or , tel fut préci- 
sément l'état des Romains, depuis 
le règne de Néron jufqu'au règne 
de Trajan, 

A l'égard de la latinité de Sénc- 
que , de Tacite , des deux Plines Se 
de Quintilien , elle efl la même que 
celle de Cicéron : on tecrouve dans 
leurs ouvrages toutes les eipref- 
llons , tous les tours , toutes les 
phraCes des mdlleurs écrivains du 
ficelé d'Augufle. Mais, comme par 
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une suite naturelle & nécefsaire de 
la marche & des progrès de l'efpric 
humain , une langue dans laquelle 
Cicéron lui-même étoit obligé de 
faire des mots, & d'impofer à de nou- 
velles chofes de nouveaux noms (8), 
devoir , pour ainfi dire , accroître 
tous les jours fon domaine, sous la 
plume d*un Séneque, d'un Pline, 
d*un Tacite , &c , on remarque en 
effet , en lifant ces auteurs , que 
bien loin de croire leur langue for- 
mée , ils travailloient fans cefse à 



(8) Nobis quibus eciam verba parienda 
func , imponendaque nova novis rébus 
nomina. 

Après plufieurs réflexions très )udi- 

Dij 
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la petfeâioimer , foie en créant des 
mots nouveaux , foii en prenant 
quelquefois les anciens dam des 
acceptions nouvelles ou plus éten- 
dues, foit en tàifani revivre cer- 
tains teimcs (9) propres & énci^- 
ques qui n'étoicnt plus en uf^ , 
afin d'empêcher leur langue de s'a- 
pauviir; foit en coupant leun pé- 

eicuTci Car cette miiicte, i[ ajouK qu'il cft 
d'autant plus peimis i un Philofophc 
d'employer de nouveaux mors, que ta phi. 
lofopbk étant propiemcnc l'an de b vie, 
ï'ed par conséquent un art qui doir ivoii 
fct termci proptei , Oc duquel on ne fau- 
roit bien difcourir avec les Teuls rermei oc- 
dinairei de la roctéié. Voyez Cicéroo , Dr 
finib. bonor, & mator, lïb. ) , cap. 1 Se i. 
(s) lli fe confoinioicac en «la ui pré- 



) 
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riodcs » fouvent trop longues dans 
Cicéron, pour en varier les ci^ces» 
(ans afFoiblir l'harmonie j (bit en 
laifsanc fuppléer au leâeur , par 
l'ufage plus fréquent des ellipCes » 
un grand nombre d'idées intermé- 
diaires, pour ne laifser voir que 
ridée principale qui en efl le réful- 
tat> foit enfin par Temploi de cer- 

cepce de Quintilien , qui veut que les grands 
Écrivains d*une nacion refsurcicenc les an- 
ciens mots, afin de conferver Tabondance 
de la langue > pourvu qu*ils n*aillent pas 
chercher ces mots dans une antiquité trop 
éloignée : iVec ex ultimis tenebris répètent 
da. Virgile, dit-il, en ufoit ainfi. Voyez 
Quintilien, InAitut. orat. lib. 8, cap. 3. 
Horace donne le même confeil aux Poètes, 
Epift. 1 , lib. I , vetf. 1 1 5 & feq. 

D iij 
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uines images (lo) on méuphorcs 
hardik, empruntées des phénomè- 
nes de la nature, plus étudiée alors 
& mieux connue. D'où il hat con- 
clure, non pas que Séncquc, Ta- 
cite& les deuiPIines ont corrompu 
la langue latine , ce qui efl abfurde ; 
mais au contraire, que, fur ce point 
le Tut plufleurs autres on les décou- 
vertes n'étoient ni moins impor- 
tantes ni plus faciles à faire , ils ont 

(lo) La iréfle;iioii de Scncque fui l'em- 
ploi ilet images ou figuict dans Us ouvra. 
gel philofophiquet , efl tt^ (udicleulê : 
«i Nom ioierdite Id images pour le» ac- 
« corder «cluGvemem aux poètei,(jic-iI, 
u c'en n'n^it pas lu nos anciens ptofa- 
u leurs : ili se lôngcoieni guère â l'eSrt; 
u lIiiipk'E ti naïfs , ils n'avoieni d'auuc 
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été beaucoup plus loin que leurs 



ancêtres. 



On ne peut nier , ce me femble, 
que notre langue ne Toit plus flexi- 
ble , plus douce , plus châtiée même 
que celle du ficelé de Louis XIV y 
les formes en sont plus variées > la 
iyntaxe plus régulière & plus con- 
' forme à la faine logique > elle a plus 
de mouvement , d'énergie & de pré- 

cifion, fur -tout dans la profe, ou 

> ■ ■ ■— .j^— ^..^»— — ^1^— 

ce bue que de convaincre & d*inflruire : 
ce néanmoins leurs écrits sont pleins de 
ce figures : c'cft que le Pbilofophe en a be- 
ce Coin comme le Poète , mais par un autre 
ce motif, pour prêter un appui à notre foi- 
ce blelse , pour rendre les idées plus fenfi* 
« blés au leâeuc ou â Taudiceur. » 
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elle a même acquU un curitâcre , 
UDE humonie, une chné, & une 
cenaine vigueur de coloris qu'on 
ne lui trouve pas dans les meilleuts 
auteurs du flede deroiei (ii). Il 



{il) Racine Se Boitcau n'onc mis du 
nombre te de l'hiiinonie que (tins leurs 
vers : leuc profe cA abrolumeni déouie de 
ce m^te 11 néccruiie, & plus rite encoie 
cUns Bolleau que dam Racine. La profe ds 
Féoelon e& harmooieure , éléganic Se Ëi- 
cilc ; mais tôible , uniforme , Ci quelque- 






leVql- 



calce l'ofafèrve quelque pan. Celle de PaTcal 
U de Bofiuet a le caraâere de leur élo- 
quence : elle cil rapide , foe^que & lei- 
id; Quii elle n'i oi la grâce, ni le naoïrel , 
ni ['jl^ance facile Se TouiEnue de celle de 
Volraiie. On lii Pafcal Se Boisuct une fois, 
& ils éronnenr , Se on lei admice : mais.oB 



) 
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n*eft pas moins évident que les 
prQgrès des fciences & des arts, en 
augmentant fucceflivement le dic- 
tionnaire des connoifsances, ont dû 
enrichir celui de notre langue de 

n'eft pas tourmenté du dcGr de les lire une 
féconde, une croifieme fois ; & il n*y a de 
bons ouvrages, en profe & en vers , que 
ceux qu'on relit & qu'on quitte toujours 
avec le projet & même le befoin de les 
relire encore. Il me femble donc qu'en 
accordant i ces grands hommes le tribut 
d'éloges & d'admiration qu'ils méritent à 
tant de titres , on peut dire que c'efl par- 
ticuliétement dans le dix- huitième (îecle 
qu'on a fenti la néce/fîté de bien écrire en 
profe , & que fe trouvent ceux qui ont 
véritablement excellé dans cet art Ci diffi- 
cile , & trop fouvent négligé dans la Hecle 
dernier. 
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toutes les eiprefllons qui corref- 
pondcnc , tant au propre qu'au fi- 
guré , à la vaiiét £ des idées , ti y 
iDttodui[e une infinité de mois auflî 
éttangeis au Itecle de Louis XIV , 
que la plupart des objets dont ils 
détcnnincnt la rapports ou les qua- 
lités. Faudra-t-il eu faire un repro- 
che aux grands écrivaios de noire 
(îeele ; &, sous prétexte que Pafcal, 
Bofsuei & Fénelon ont éciii très 
purement en françois , & que le 
(lyle de Fontenelle, de Voltaire, 
de Monterquicu , de Roufseau , Sic 
difTcrc fort fouvent du leur, accu- 
Tcr CCS derniers d'avoir corrompu 
h tangue & le goût i 
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On peut appliquer le mcme rai- 
fonnemenc aux auteurs du fiecle 
d'Augufte , comparés à ceux du 
fiecle fuivant. Leur langue eft la 
même , mais Tinftrument s*eft pcr- 
fc6tionné : le ftyle a changé fans 
être moins bon, & a fuivi, dans Tes 
variations plus ou moins fenfibles, 
la différence du génie des écrivains » 
comme cela eft arrivé dans toutes 
les langues. Poferai même ajouter 
qu*il n*y a pas une feule des beautés 
qu*on admire le plus dans Cicéron , 
dont les ouvrages de Séneque , de 
Tacite & de Pline, n'offrent plu- 
fieurs exemples. Pour ne pas mul- 
tiplier ici les citations latines, ab- 
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folument n^cersaires dans cette dif- 
cuinon , bomons-noos à ce gcnie 
de beautés qui diflinguent ruKOiU 
rOiatem romain , 6c qui font mé - 
me i&tz fouvent (on principal mé~ 
ri[e : je parle de celles qui ctcnnenc 
paniculièremenc au nombre, àl'hai- 
œonic, à la marche impofante Se 
majeflucufc , quoiqu'un peu uni- 
forme , de Tes périodes. 

Le pafs^e de Cicéron que je 
vais tranfcrirc eft peut-être, ainfi 
que les peroraifons pour lontcii;! 
& pour Milon, ce qu'il y a de plut 
touchant Si. de plus pathétique dans 
fes difcours oratoires. Les pensées 
ont le caraâcre Bc le juftc degré de 



') 
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force qui convient au fujet : & fi 
l'on en excepte une phrafe abfo- 
lument dénuée d'harmonie ( 1 1) , & 
dans laquelle Toreille efl blefsée par 
le retour trop fréquent des mêmes 
sons, ce morceau de laperoraifon 
pour Flaccus me paroit avoir toute 

(il) Cui û patrem confervatis, qualis 
ipfe debeac efse ci^is , priefcribecis : ûxi 
eripiris, oftendecis, &c. 

Cela pouvoit écre fort beau pour les Ro- 
mains, & il faut le croire, puifquc Cicé- 
rott , qui écrivoit Ci bien , n*a pas craint 
d'employer cette pbrafe dans un des mor- 
ceaux les plus travaillés de Ton difcours. 
Mais d*aprés les idées que cous les gens de 
goût ont de Tbarmonie, nous oTons dire 
qu*il eft bien difficile d*en trouver dans ce 
palsage , quand on fent vivement celle des 
phralèt fuivauces. 

E 
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la perieâioa donc l'éloquence eft 

iurccpcible(i))> 



(ij) Huic, huit mircro pucro , TcHni 
ac libcronun vcfttorum fupplici , (udicti, 
hoc judicio , viveudi pizcqiu tLibiiii. 
Cui G paitcm confcmiis , quiUl ip(ï dt- 
beu clîcciTis, pczrcribctii : ûneilpiàt, 
oftcDilciis.boazraiiom, SccoaftaDtl,&: 
pavi , nullum a vobis ftiiâuni eCx propo- 
Hium. Qui vt» , quoniim ed id cutis, ut 
fïnTum iam pncipeire poOÏE ei mœrotc pa- 
aîo, luiîlium nondilm pani ferre podic, 
□m, nclîiuin luAum piirii lacrymii, pi- 
tta mcctoteiii (bo flctu , augcacU. Qui 
ciiam me ianienir , me vulcu appell» , 
meam quodammixlo fleni lïdem înqilo- 
raci aciepetit eaiD , tiuam cgp patri ûio 
ijuoEidaiii pto falute patiiç rpopoudetim, 
digniutem. Mireraninifainiliz, judicei, 
milêremiiu fordSimi pacrii, mïfcieminî 
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Le pafsagc de Tacite, dont le 
genre eft abrolument le même que 



vel generis , yel yecuflatis , vel hominis 
causa, reipublioe refervate. 

On vient d*entcndre le plus éloquent 
des Orateurs i écoutons préfentement le 
premier des Hifloriens , & voyons com- 
ment il fait parler Germanicus mourant 
aux amis qui Tcnvironnoicnt. 

Si fato concederem , juflus mihi dolor, 
edam adverfus dcos, efset, quod me pa- 
rentibus, liberis , patrix, intra juvencam, 
przmaturo exitu râpèrent. Nunc fcelere 
Pifonis & Plandnx interceptus , ultimas 
preces peâoribus veftris reiinquo. Rcfera- 
tis patri ac fratri quibus acerbitatibus di- 
laceratus, quibus infîdiis circumventus , 
miferrimamvitampeûlimâ morte finierim. 
5i quos (pes mese , fi quos propinquus l'an- 

Eij 
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celai de Cîcéron, 2 Càns doute un 

autre caraâcte, qu'il £tui moins 



guù, cdam qooi inrkiil crga vîvcDtcm 
movebu, ialaaynabiuu , quandani flo- 
tencmi , Bc loc bellorum fupnftîtem , mU' 
Uebil hmic cccidilic. Eric vofaii locm 
qucceodi apnd liiucinn, inrocuuli Icgo. 
Non hoc pnccipuum imicomm niuDiii eft 
profequi defunâum igaaro qudlu i (ed 
quz volucrit, numinifse, qiiz miodarc- 
ril, exfequi. Fltbunt Gcnninicum eriim 
Igomi : vindicabitii vos , û me podui , 
qium fomuum mcam fbrebatii. Oftea- 
dite popnio tcunano divi AuguOinepRni, 
candnncjuc coniugtm meam : tuunena 
tex Ubnos. Mifcricordii cutn accnfuiiibin 
die i fîngmtibiuqac fulrila nundata, aui 
non cccdcDi homiiKi , anC non igDofixnc. 
Jannsn imid , deiDam moticntii 
coDdngcDtn , rpiritum aare , (|nain ultio- 
ncd), imiliuroi .... 



?> 
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attribuer encore à la nature du Cur 
jet, qu à la différence du génie des 



Ncque multo pofl ezdnguitur, ingenci 
luûu provincial, & circumjacenduin po- 
pulorum. Indoluere eztene naciones re- 
gesque : tanta illi comitas in focios, man- 
fuetudo in hoftes : vifuqae & audini jiixta 
veoerabilis, cum magoltudinem & gravi- 
tacem fumnue forcunae recineret, invidiam 
& adtogantiam e£fugerac. 

Comme parmi nos leâeurs il s'en trou* 
vcra, (ans doute , qui n'entendront pas le 
latin, nous mettrons ici la traduûion fi* 
dele de ces pafsages. Mais nous croyons 
devoir les prévenir que celle de la Pérorai- 
fon deCicéron n*en exprimera que le fens : 
les beautés de Toriginal tiennent toutes au 
génie particulier de la langue latine, 8c 
doivent par conséquent difparoître dans 
une autre langue;. . 

£ iij 
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deux écnvaJns. Mus le ton , quoi- 
que plus vaiî^ , comme il devoit 



L,MefficQi 












« fuppUonc Se celui de toi eafanit. Vout 
u loi ptcroiiei ce qu'mn citoyen romuD 
u doi[£tn, QvauiluiconlèrmronpeTei 
« nuii.fi Toni le lui atiachei , roui ferei 
K voie que tous ne propofez i I6a ejpiit 
« rage, iame âclolide, aucun fhiic.â.n- 
i< cueillir. Comme il eft dam un âge à 
<i pouïolcrdlEiiiirladifgncedefbDpne, 
« mtii à ne pouroji le recDUiii,.i1 TOiu 
« prie de ne point ai^mcniei par leaJu* 
»nKi du peie ladaalcnr du fili, ot.pit 
«In lamiet du fili la dcoleot du pm. tl 
Il taxe ia(&]atjeax fut roûi, il m'appelle 
«par Sa regaidi, il fonblc rfcl am er, en 
K plcutaiu , ma pamle , te me rcdeman- 
<• der cette gloin que j'aroii.aittRfeii 
11 ptomife à fba pete pou nnii ùmi. h 



?> 
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rétrc: en effet, en eft-il moins vrai, 
moins naturel s, l'éloquence moins 



« patrie. Ayez pitié de cette Êunille, Mef- 
cc ûcwa i ayez pitié d'un père û généreux j 
<« ayez pitié de Ton fils > & confervez à la 
ce République un citoyen auâi illuftre & 
« auffi vaillant , en confidération de Cet 
« ancêtres, de fa vieilleûe ou de fa per« 
« Tonne ». Cicer. Orat. pro Flacco, num. 
42,, tom. 5 9 pag. i7f y edit. Olivet. 

J*ai fuivi , à quelques changements près, 
l'ancienne vcrlion. A l'égard du pafsage 
de Tacite, je me fervirai de la traduâion 
de M* d'Alembert, la feule dont la fidélité, 
l'élégance & la précifion puKsenr donner 
une grande idée de l'original i ceux qui 
n'entendent pas le latin. 

<c Si une mort naturelle m'enlevoit, 
M )e pourrois avec juftice me plaindre 
«c des Dieux mêmes, qui m'arracheroient 
<« dans la fleur de mon âge à ma Eamille de 
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touchante & moins perfuaiîve i Fait- 
il fui l'ame du leâeur une impccf- 



« â nu pacijc : mail immolé aujourd'liut 
u pu le aime de Fifbn te de Plancine,- 
K c'eft dans voc axars que |e dfpolë mei 
<i derDÎeicsprietci, Alkz apprendre à mon 
« pcte Bc â moitftere tct peines ciuellei 
** qu'on m^a ruTdtéa , Les periidies doue 
« l'ai iïi l'oh}n , Se la more funeOe qui 
CI [ermine ma vie iafbinmie. Ceux que. 
« les liens du lâng Se mes eCfhanca m'ouc 
A anacfiét, ceux mimt <jue l'enrie a pu 
« indU^ofcr contre moi , pleureront un 
« jeune prince , échappé i tant de coin- 
« bait poui péiic au milieu de lii gloire par 
« la méchanceté d'uoe femme. Réclamez 
« la jullice du Sénat i invoquez les [oix. 
u Le principal devoir de l'amitié n'eft pas 
« d'iionoter pat de vains regrea celui 
« qu'on a perdu i nui> de Te fouvemc de 
«les Tolontéi, Se de les accomplit, tel 
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fion moins force & moins profonde } 
L'oreille , ce juge fî sévère , fî déii- 



ct inconnus même pleureront Germanicus ; 
ce vous le vengerez , û vous Taimiez plus 
<c que fa fortune. Montrez au peuple ro- 
cc main la petite Hlle d*AuguAe mon épou- 
« fe } comptez devant lui mes fix enfants. 
ce On s*intérc(sera pour les accufateurs ', & 
ce G. les accusés fuppofeat des ordres infâ* 
<c mes , on les punira quand on les croi- 
ce roit. 

ec Les amis du prince mourant, lui tou- 
te chant la main, jurèrent de périr ou de 
ce le venger .... 

ce Peu de temps après il expira, lailsant 
ce dans la défolation toute la province & 
ce les nations qui Tenvironnoient. Les 
ce étrangers flc leurs rois le pleurèrent : 
ce prince aimable pour les alliés, humain 
ce envers les ennemis, imprimant le relpeâr 
ce par Ces difconrs & par fa préfence feule ; 
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eu , Û déiU^cux , e(l-elle moins 
fatisfaîtc î Interrogeons ceux à qui 
les pi^ugés de eollege ne font pas 
illuflon. Se quionc acquis, par une 
émic réfléchie êes grands modèles, 
le droit d'ène difficiles : demandons- 
leur lî les lîx dernières lignes du 
pafsage de Cic^ion, dans lefquelles 
il a employé un des plus beaux 



plus nombreufes ; H elles excttent 
dansTeCpric des idées plus fombres, 
plus lugubres, que cette phiafe de 

« n'ayant de ta grandeut niptjme que b 
« di^cj gui ni bit le ptii , le non U 
« hautnic qui la rend odieufe »■ Tacil. 
AniiaLlib. ijctp.71 tC7t. 
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Tacite donc les mots fe meuvent 
fi lentement, & qui paroît même 
d'une longueur démefurée : ce Ne- 
ce que multo poft extinguitur , in- 
ce genti ludu provincial, & circum- 
«c jacentium populorum. Indolucre 
•c exterae nationes rcgesque (14) >» : 
demandons-leur fi l'harmonie de ce 
morceau eft moins parfaite & plus 
£icile à rendre que celle de cette 
exclamation fi pathétique : ce Mife- 
ce remini familix, judiccs, &c. 
Il ne s'agit pas de favoir û. le 

(14) « Peu de temps après il expira, 
ce laifsanc dans la défolation toute la pro- 
cc vince & les nations qui renvironnoienc. 
« Les étrangers & leurs rois le pleurèrent» 



difcours de Gcrmanicus eft plus ou 
moii» beau que le pafsage de la 
peioraifon pour FlaccDS : U fâudroit 
n'avoir ni équité , ni diTcemcment, 
ni goût, pour blâmei Cic^on de 
n'avoir pas pensj aullî profondé- 
ment que Tacite , dans une circonf- 
tance Se dans une madeie on cette 
profbndeui auroii ité très dép^cée^ 
Nons ne comparons iu ces deux 
morceaux que par des qualités qoî 
leur sont commîmes; & nous orons 
afsurei que le paTs^c de Tacite 
fufEt pour piouvet que ce grand 
Hillorien sait , quand il le vent , 
ii toutes les fois que Ton fujct l'e- 
xige , donner à Coa (lyle le nombre 
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& rharmonie qui caradérifent ce- 
lui de Cicéron. U en eft de même 
de Séneque & de Pline, dont nous 
poumons citer ici plufieurs pafsages 
ou Ton retrouve toutes les beauté 
du ftyle de TOrateur romain. 

C'eft donc très injuftement que 
Quintiiien reproche à S<^neque d'a- 
voir corrompu le goût des jeunes 
gens de Ton temps. Quelle idée 
pourroit-on avoir du difcernement 
de ce rhéteur , fi on en jugeoit par 
cette cridque ridicule, renouvellée 
de nos )ours avec au(fi peu de fon- 
dement contre Fontenelle ? car on 
l'accufe y ainfi que Séneque , d'avoir 
^aré une foule de jeunes auteurs 

F 
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qui, fc flânant d'obtenir les i 



: élt^es & U mcmc célébrild 

voulu prendre fa manière, im 

foa ftyle. Si n'ont iii que t 

:opiftesde l'une & de l'ai 

Mais il ne faut regretter ni poi 

lelîededcSéneqiienipourlcnôtr 

la perte de ces écrivains. Il y a lonj 

ips qu'on a prononcé ce juf 

anathêrae contre tous les imîc 

en général; â imitacorts ,fe, 

pecus ! Racine , il cft vra 

rut devoir imiter Corneille, Avù 

de gloire , préfagc lieureui dans i: 

Lonimc , & témoin des Tucc 

de l'auteur de Cinaa, il brûloit c 

ddîr de les panagcr ; fou génie (, 
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fubjugué, entraîné même par un fi 
grand exemple : mais il écoic jeune 
alors; & cette efpece d'enthoufîaf- 
me pour un genre vers lequel la na- 
ture ne le portoit pas » dura peu : 
auflî rintervalle qui sépare Alexan- 
dre d'Ândromaque eft-il immenfe s 
c*eft un pas de géant. 

On n*imite point lorfqu*on peut 
créer : tous ceux qui , en quelque 
genre que ce foit, fe traînent fur les 
traces des autres, sont incapables 
de fe frayer une route nouvelle; 
c*cft tm aveu tacite de leur foiblefse : 
ils ne fuivent que parcequ'ils ne 
peuvent pas précéder. Séneque & 
Fontenelle, pour parler ici félon les 

Fij 
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préjugés de Quincilien, n'ont égaré 
que ceux qui Ce seroicnt perdus Cuts 
eux, & qui , n'ayviEpas llnftiunient 
avec lequel on marque dans la car- 
rière des rdences ou dei lettres , 
étoicnt deftinés par la nature à 
écrire Tans génie & à vivre fans 
gloire. Avec un peu de ra£l S: d'inC- 
dnét, ils auroient fenti que de tous 
lei modèles, Sénequc & Fonrenelle 
étoient peut-êtte les plus diJficiles à 
imiter. En effet, leur Hyle a préci- 
sément le cataAcrc de leur elprit : 
tous les deux, fins, fubtils, ii^é- 
nieux & profonds. Ce diftingueot 
par une manière particulière de dire 
les chofes , & de les peindre à l'ima- 
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giaation. Ils s^écoient fait en quel- 
que sorte une langue à pan, qui 
écoit celle de leurs idées , & donc 
ils femblenc s'être réfervé le fecrct : 
ils ont fur-tout le mérite fi rare 
4*envifagcr les fujets les plus usés 
par des côtés qui leur sont propres, 
& fur lefquels pcrfonne avant eux 
n*avoit jette les yeux ; & de donner , 
par une expreffîon heureufe & har- 
die , ou par un certain tour vif 8c 
original , les grâces & la fraîcheur 
de la nouveauté à des pensées qui 
fe rapprochent le plus des vérités 
communes & élémentaires ^ talents 
qui ne s'acquièrent pas plus qu'ils 
ae s'imitenc« 

F n\ 
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Oa ne doit donc pas, sons pré- 
texte que les om-ri^cs de Sëneque 
Il de FontencUe ont fait, les uns à 
Rome , les autres à Paris, une mul- 
titude de ftoids imitateuts, acculer 
ces phîlDfopbes d'avoir cofiompu 
Je goût de Leuts coutempotains. 
Cent nuuivaifcs copies d'un bon 
tableau ne prouvent rien contre 
l'excellence de l'original ; & les 
pièces fugitives, de Voltaire & de 
Saint-Lambert ont plus accéléré les 
progrès de l'mt fie du goût, que 
toutes les mauvaifes auxquelles elles 
ont donné oairsance', 8l dont le 
nombre s'ai^mente tous les jouts . ' 
ne peuvent les retarder. 
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Cette décadence du goût , déjà 
très fenfible » félon les critiques , 
dans le fiecle de Lucain, de Séné- 
que, de Tacite , deis deux Plines èc 
de Quintilien , eft donc purement 
imaginaire, & n'étoit pas même 
pofTibie. Un phénomène de cette 
nature , & qui dépend du concours 
de tant de caufcs diverfes , n'arrive 
pas dans un intervalle de temps 
aufC (15) court que celui qui sépare 
le règne d'Âugufte du règne de Tra- 
jan > fur-tout lorfque cet intervalle 

(if) Augufle cft mort Tan 7^7 de la 
fondation de Rome > & le commence- 
ment du règne de Trajan cft de l'an 8f 1 
de la même fondation : ce qui ne forme 
qu'un intervalle de 8f ans. 
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cft rempli pu une suite non inter- 
rompue d'Iiommes de génie, dont 
les ouvrages ofErent, chacun dans 
fon genre, les mêmes beautés, St 
sont Souvent plus utiles par leur 
objet, que ceux des auteurs qui 
les ont précédés dans la même car- 
rière. 

Au lieu donc de fuppofer entre 
les écrivains de ces deux Tiecles éga- 
lement mémorables dans l'hiftoire 
des Tciences Se des lerttcs, une dif- 
férence qui n'exifte pas, les Cdnw 
mentatcurs auroicnt dû en obferTCC 
une qui paroit très réelle. C'eft que 
les auteurs du lîecle de Néron , de 
Pomirien 8c de Trajan, ont bc;»'* 
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coup plus d'efpric que ceux du iîecle 
d*Âugufte. On ne lit point avec 
quelque attention Séneque, Tacite, 
les deux Plincs, &c. fans y remar- 
quer une abondance, ou, fî Ton 
veut, un luxe d'idées qui étonne: 
peut-être même ne sont-ils pas tout- 
à-fait exempts d*une sorte d'afFeâa- 
tion ou d'emprcfsement à montrer 
de Tefprit & de la profondeur. Mais 
il me femble qu'à cet égard il eft 
aufli difficile de cacher fa richefse 
que Ton indigence. Si refprit ne 
jpeut être, & n'eft en effet, que le 
calent ou la faculté d'appercevoir 
entre les objets divers un plus grand 
nombre de rappons, de convenan- 
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cet ou de difeonvenancei , de dé- 
duire finement d'un principe géné- 
ral le<i conséquences les plus éloi- 
gnées, & de lier plus de yéiités entre 
elles , il ell évident que fur ce pobc, 
comme fur beaucoup d'autres , il 
vaut mieux pécher par eicis que par 
défaut (lO- 

D'ailleurs, dans on Aede où des 
hommes qui joignent à une grande 
pénétration une imagination vive 
& forte , s'occupent d'éludés séricu* 
fcs, &-fe tournent yei 



fi s) 11 «I ell de l'clpric comme (te l'ar- 
gent [oT<î|u'oa eH avaic : od n'n a |aiiul) 
trop. Et c'ed CDCore ici un de cci eu oïl 
raiip.:uiiUmvcc le Mondain i 

Le lupeiflii, chorc Gntfefuitc. 
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de raifonnemcnt , ils entraînent , par 
leur exemple & par leur réputation, 
les bons & les mauvais écrivains de 
la nation : Poètes , Hiftoriens, Lit* 
térateurs , Savants , tous veulent 
avoir beaucoup d'idées , tous veu- 
lent paroître ingénieux & profonds, 
tous enfin veulent briller & répan- 
dre une grande lumière 3 & ce defir 
doit même fe déceler dans leurs ou- 
vrées , & rendre quelquefois ces 
écrivains un peu fubtils. L'efprit 
philoCbphique , qui ed le cara«^ere 
dominant de notre (îecle , & auquel 
nous devons les progrès rapides que 
les fcienccs & les arcs ont faits de- 
puis cinquante ans , n*a-t-il pas une 
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induence très ilutqu^ fut les gens 
de leatcs , & même Tui les gens du 
monde ? Ceux-ci mettent plus ou 
moins de pbilorophie dans leur con- 
retlàtion ; ceiu-U dans leurs dîf- 
conis 8c isua Icun livres : nuis lei 
uns & les autres , foie qu'ils puleoi 
ou qu'ils activent , s'dFotceac de 
prouver qu'ils en ont, & qu'aucu- 
nes des madères qu'elle emt>ra(se 
ne leur sont étrangères ; parcequ'en 
&it de connoifsances Sa de décou- 
vertes, il éd. auilî humiliant d'être 
aa-defsous de Ton fîecle, que dan- 
geieux de le devancer. L'homme de 
génie qui , s'élançant au-delà de la 
fphere commune , oCe lever une 
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partie du voile de la tiature. Se ex- 
pofer le premier aux yeux encore 
feibles & peu exercés de fes con- 
temporains, des vérités dont Téclat 
les blefses & Thomme opiniâtre ou 
borné qui conferve au milieu de la 
fbciété la plus éclairée les préjugés, 
l'ignorance & Taveuglement de fes 
ancêtres, sont également déplacés. 
Us sont dans la chaîne générale , 
£us pouvoir ni la fuivre ni la me- 
ner. Ce sont, pour parler un mo- 
ment ici la langue des naturalises , 
deux individus folitaires Se hétéro- 
gènes , dont on ne peut trouver les 
analogues vivants. 

U eft donc vraifemblable que Se- 

G 
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ncquc, Quinrilicn, Tacite, lesdeiix 
Flincs, &c. ^rès avoir donné l'im- 
pul£(»i à leur (iccle, oni pu la rece- 
voir de lui. Soit que, le gouverne' 
niait miliiïiie Se piefque abfôlu 
des Empereurs ne laifsaat plus com- 
me auccefois l'adminiAracion des 
affaires publiques au pouvoir & à 
la diCcrétion des Orateurs , les Ro- 
mains eufscnt négligé peu-à-peu l'é- 
tude de l'ait ocatoiie , qui ne pou- 
voit plus les conduite aux honncun 
ni à la fortune ; foit pluiôi que les 
TcieDces & la philoropliie , plus cul- 
tivées alors , cuisent afioiblt leur 
enthonfîafme pout l'éloquence .que 
Montaigne appelle untonpiperefse 
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& menfongee , & qui , de tous les 
genres de littérature, eft en efFet 
celui dont on fe dégoûte le plus fa- 
cilement en vieillifsanti foit qu'ils 
fentifsent le bcfoin d'appliquer les* 
forces & l'adivité de leur efprit à 
des objets plus importants , qui , 
fans exclure direélement l'éloquen- 
ce, ne sont pas de fon refsorts foit 
enfin que les ouvrages de Séneque, 
de Tacite, des deux Plines, eufsent 
rendu les Romains plus difficiles fur 
le choix des pensées, & qu'à cet 
égard ils exigeafsent davantage de 
ceux mêmes dont ils avoient plus 
obtenu , & qui étoient devenus 
pour eux des modèles de comparai- 

Gi) 
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fon \ il efl certain que tous les ao^ 
teurs qui ont fleuri depuis Néron 
^iifqu'à Trajan ont une manière 
de voir, de juger, de fentir & de 
s'exprimer, qui leur eft propre , & 
qu*on peut regarder comme le ré- 
fîiltat nécefsaire de cette étendue de 
connoifsances , de ces vues neures 
& fines, & de cette fupériorité de 
raifon qui difHnguent ces écrivains 
de ceux du fiecle d*Âiçu(le. 

Quelle que foit la caufe de ce 
fait, dont les Comnientateurs ne 
parlent pas , on n'en peut rien con- 
clure contre la pureté du goût, du 
fty te & de la latinité de Séneque , 
de Quintilien, de Tacite, &c. ; &: 
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c'eft ce que les Critiques auroient 
fans doute remarqué, (î refpece de 
fagacité que fuppofe h reftitution^ 
d*an mot ou d*un pafsage corrompu 
dans un Auteur ancien, n*étoit pas 
moins rare & moins utile que celle 
qui fait découvrir & déterminer 
avec précifîon les refsemblances de 
les différences plus ou moins fen« 
fiblcs de certains fiecles comparés 
entre eux, & les caufes générales 
3c particulières, confiantes & acci* 
dentelles des. unes 8c des autres. 

Au refle, tous les défauts qu'on 
a reprochés à Séncque , & que l'i- 
gnorance ou la mauvaife foi ont (i 
fouvent exagérés, difparoifscnt dans 

nj 
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l'exuaÎE que nous publions aujour- 
d'hui , poui ne laifseï voie que dcf 
beauté du premier ordre : nuis, 
malgré tant d'avantages, ceux qui 
ont lu Séneque ( & quel eftrhonune 
de lectres ou le Philofophe à qui 
cet Auteur ne Toit pas aufll familier 
qu'Horace , Tacite & Montaigne î ) 
avoueront fans peine qu'il en cft de 
fa morale ainli rapprochée, en un 
. moi,decerecucil,comparéàrort- 
ginal, comme des livres de Varron 
Tut les matières de phllorophie , 
dont Cicéion ponoic ce jugement ; 
qu'il en avoii dit afsez pour en inf- 
pirct le goût, mais non pas pour 
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en donner la connoifsance (17). 

En effet, on n'a pu ioindrc aux 
différentes maximes ou réflexions 
dont on a fait choix , tous les déve- 
loppements que cenaines idées, foit 
principales, foitaccefsoires, ou in- 
termédiaires , femblent exiger , &! 
qu'on trouve dans le texte, quel- 
quefois même avec trop de luxe & 
de profufions on n*a pris , pour ain/i 
dire, que les (18) fommitésj on n*a 
préfenté que les réfultats , & Ton 

(17] Philofophiani mulcis locUinchQaAi 
ad impellendutai fatis, ad edocendum pa- 
rûm. Cicer. Acad. Qiutd. lib. i , cap. 3 , 
cdit. Davis. 

(18) Summa fequar faftigia renun, 
VirgU. 
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n*a pas craint de facrifier la noblesse 
de la forme à la richefse du fond. 
On doit donc s'attendre à des omif- 
fions plus ou moins importantes , 
ntuùs inévitables , 6c même nécef- 
paires dans l'extrait d*àn livre où le 
leâeur, forcé de juger entre un 
grand nombre de pensées, tantôt 
fines & délicares , tantôt hnes Se 
profondes, quelquefois douces, tour» 
jours ingénicufes 6c piquantes lors* 
même qu'elles peuvent être contes- 
tées, ne sait fouvent ni celles qu'il 
doit rejetcer ni celles qu'il doit 
choifir (i^). 

(j$) Nimia volupcacis copia ciirbacus, 
fruendi laborarcm inopia. Apuleii Meta- 
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Ceux qui ont traité de paradoxe 
la préfôrence que nous avons don- 
née (lo) ailleurs à Séneque , confi- 
déré feulement comme moralifte, 
comme penfeur, en un mot conmie 
philofophe, fur Cicéron, trouve- 
ront peut-être cette afsenion moins 
liafardée> s'ils veulent lire avec at- 
tention cet abrégé de fa morale, & 
former enfuite, d'après les ouvrages 
de rOratenr romain , un recueil qui 
réponde à l'importance de celui-ci. 
Cette manière de réfoudre la quef- 
tion nous paroit la plus (impie , & 



morph, Ub. ^,p. iQ^,edit. PricxiyGoudjr, 
(lo; Voyez Vgvctti&emsnz de l*£diceui 
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par conséquent U mdlleuie : ce sera 
même k Teule ijponfc que nous 
opporerons 2 leurs objeâÎDns , on 
ils MirotoiE mis lâns Joute moins 
d'aîgretu Se plus de rolidiié, «'it 
étoit aufli &cile de &iie nn bon 
raifonnement que de dire des in- 
jures. 

Une Inflexion affligeante qu'on 
a Touvcnt occafîon de ^re en par- 
courant l'hiUoire des hommes cé- 
lèbres, c'cft qu'ils ont eu dans cous 
les temps , & chez tous les peuples , 

1 U tîte du prcmiei toIiutm des Curta de 
5énïquc,[riduilciparM.laCraiigc,p. 14, 
If&furï. &|cHgiiei-yuDe1o(tgaeiioteAir 
Il vie (te Scn«t)iK, où je diTcnce encore la 
mime qucHion , pig. 497, note -t 1 8. 



7) 
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une deftinée commune. On les a 
traités comme ce (i i ) vertueux Ro- 
main que Ces ennemis jugèrent di- 
gne d'une nouvelle accusation , par 
cela même qu*il n*avoit pas fuccom- 
bé à la première. Ceux qui ne peu- 
vent pardonner à Séneque d'avoir 
été un grand homme, s'en vengent 
en attaquant fa probité : ce n'eft plus 
l'auteur qu'ils persécutent , ils ont 
perdu depuis long-temps l'eCpérance 
de nuire à fa gloire > & ils le laifsent 
repofer en paix à l'ombre de fes lau- 

(il) II s*agic ici de Quincus Scarvola. 
Cicéron, de qui j'emprunte ce fait, nous a 
confervé les propres paroles de l'accufateur 
de ce grand homme. Elles sontaufG remar« 
louables par la hardielk & la fingularité de 
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tiers 'y c'efl fon caraâcre tndral fui 
lequel Us épuifent aujourd'hui tou! 
les traits de leur malignité ; ils ren- 
dent jufUce à fes talents, moins 
par égard pour fa réputation , que 
pour avoir Tait de difpenfet h 
louange & le blâme avec la même 
impartialité : tant il eft vrai qu< 
Teftime eft un fentiment pénible 
pour la plupart des hommes, & 
celui qu'ils accordent le plus diffi- 
cilement , fur- tout à ce qu'ils soni 
forcés d*admirer l 

Texpreflion, que par l'inipudeûcede Tavei 
du calomniateur. 

Cûm ab eo quaereretur quid tanden 
accufauirus e(set eum quem pro dignicat< 
ne laudare quidem quiiquam fatis coin- 
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Ce progrès des méchants dans 
Van de nuire l'auroit plus affligé 
que furpris; il avcût prévu ces der* 
niers efibrts de la haine & de Ten* 
▼ie » comme on le voit par divers 
pafsages de Tes écrits s & c*eft à lui 
qu'on peut appliquer ces vers char* 
mants de Voltaire , dont le son i 
cet égard n'a pas été plus heureux : 

Pour Monter la critique on dit qu'il faot moorir : 
Oo r« troaipc } & fa dent , qui ne peut s'aflbuvir, 
Jufquc dans le tombeau rouge notre mémoire. 

Notre defsein n'cft pas de refluer 

mod^ pofset, aiunt hominem (ut erat fu« 
tiofus) refpondifie, quodnon cocum telum 
corpore recepifset. Apud Ciceron. Orat. 
pro Sexto Rofcio Amerin. cap. 1 1 , cdir. 
CrXTii. 

H 
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id les impnntions CjUDninicufcs de 
ces hommes pervers , afscz malbeu- 
rcurcmcnt ais pour haïr dans les 
autres les veitos qu'ils n'ont pas , 
-le qui , pour me ferrir de la compa- 
rairon mgénieuTc d'un auteut mo- 
derne , craignent les gens de bien, 
comme les voleurs de nuit craignent 
les réverbères : nous nous conten- 
terons d'obfervet qu'il eft difficile 
de poner plus loin que Séneque 
l'amout de l'ordre & de la vertu , 
la haine (li) du vice & de la tyran- 

(ti} Quindlien, ennemi (ècrci de U- 
neque dont b gloiic éclipToic la fiennc, 
lui rend ataamuios cecie Jullicc : queper- 
fi>ane n'a moalié use pliu violente boT- 
telu du vite, £^egtui tlnicn ritiDnin\ 
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nie, la (13) bienfaifance & la paf- 
£on du bien public > que fa vie , 
quelle que foit l'époque ou Ton s'ar- 
rête, offre, sous différents points 
de vue, un grand nombre d'adions 
utiles, & par conséquent morale- 
ment bonnes, car l'utilité eft la me- 
fure commune du bon comme du 
beau> enfin que jamais homme n*a 

infeâator fuie. Inftic. orator.Iib 10, cap. 
I , num. 1 19 , edit. Gefner. Lipf. 1758. 

Voyez fur tout ceci la vie de Séneque 
par M. Diderot, ouvrage plein d*idée$, de 
raifon, de philofophie , & où Ton trouve 
empreint à chaque page un grand carac' 
terc d^honnêtecé qui ajoute encore à Tin- 
téréc de ce livre, & au plaifir qu'on éprouve 
en le lifanc. 

(15) L'autorité que nous allons citer ne 

Hij 
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su se rendre heureux d'une manière 
plus conforme au bonheur des au- 
tres , ce qui fuffiroit feul pour lui 
donner des droits à TefHme géné- 
rale. 

peut être furpede : c*efl celle d*uii Poète 
fatirique plein de fiel & d*humeiir, mais 
honnête & jade, refpeâant la vertu par- 
tout où il la trouvoit, pourfuivant le vice 
jusque fur le t^ône, & dont la plume n*j^ 
Jamais été redoutable qu'aux méchants. 
Voici le témoignage public qu*il rend â la 
bienfaifance de Séneque, dont il étoit lé 
contemporain, (c On n*exige point de toi 
ce des préfents tels qu*en faifoient à leurs 
(c moindres amis un Séneque , un Cotta , 
ce & Pifon le bienfaifant : la gloire dç 
ic donner Temportoit alors fur les titres & 
«c les faifceaux. )> 

Kcmo petit , mcxlicis qvtx aûttcbantur amicis 
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Ce ne sont pas feulement quel* 
ques faits paniculiers , obfcurs & 
ifolés, qui prouvent que Séneque 
étoitbon (14), fenfible, humain, 
généreux 5 c*eft la teneur entière 



A Seneca, quae Fifo bonus , quae Cotta folebat 
Largiri ; namque 8c titulis & fafcibus olim 
Major habebatur donandi gloria. 

J'ai fuivi la craduâion de M. Dufaulz, 
Voyez Juvénal , fatir. y , vers 1 08 Ôc fuiv. 

(14) Je me rappelle ici un paTsage d'une 
êe Ces lettres, que je vais rapporter, moins 
iuis l'efpérance de forcer Tes détraâeuni 
au filence, que dans le deiscin de confir- 
mer les honnêtes gens dans leur efUme pour 
ce grand homme, & dans leur jufte mé- 
pris pour ceux qui déchirent fa mémoire. 
ce Dans Textréme maigreur qui fut la suite 
ce d'une longue maladie , dit-il , j'eus plii« 

Hiij 



5>o Discours 

de (15) Ta vie. On voit fur-tout , 
par une foule de détails prédeiiz & 
intërefsants de fes mœurs privées , 
que ces qualités^ efUmables , Coatcc 
d*une multitude d*inftants délicieux 
qui sont perdus pour les hommes 



ce Heurs fois la tenucion de rompre avec 
<c la vie ; je fiis retenu par la vidlleise d'un 
<c père qui m*ainioic tendrement ; je fon- 
ce geai moins à la force que j'avois peut 
ce me donner la mort, qu*à celle- qui lui 
<c manquoit pour en fupporter la douleur, 
ce J*ai donc g^né fur moi que je vivrois : 
«( il y a quelquefou du courage à Wvre. » 
Ce qui suit n*eft pas moins beau. On 
aime k voir Séneque épancher ainfi fon 
cœur dans le fein de fon ami. Ces paroles 
d*une /implicite û touchante, & quVxi ne 
lit point fans attendrtûementy sont le pre 
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frokis OU méchants, étoient en lui, 
non TefFet des principes & des auf- 
teresleçonsde fa feâe, toujours inu- 
tiles quand elles luttent contre là 
nature > mais des vertus de tempé- 
rament, fortifiée enfuite par la ré-* 
flexion, & qui étoient même dcve-^ 



mîer mouvement d*unc ame homiête & 
douce qui s'abandonne , & Ot laifse voir 
toiue entière. On pourioit citer cent au- 
tres pafiages de Tes lettres , od Ton retrouvç 
le même caraâere de bonté. Voyez fur- 
tout répître 104, où il parle de fa fan té bc 
de la tendrcfse inquiète de fa femme Pau- 
line pour lui : rien n*e(l plus intérefsant 
que ce qu*il dit à ce fujet. 

(i)] Le vrai miroir de nos difcours dk 
le cours de nos vies, dit Montaigne. Efsaîs , 
tiv. i,chap.i5. 
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tOBCCS les fortes habitudes 

UDCAUireobrerv3tionnonmoâl 
tmporcanic, & cjai prouveioii cfl 
cote en £ivcur de Scncc^ue, t^uaJt 
on n'auroit pas d'ailteuis des lémaj 
gnages aulTi inconiellablcs de | 
bont^de foncœur, c'eflqu'onpc) 
établir comme une règle gcoéraU 
& t]ui fouffre même très peu d'« 
ccptions, <[ue les hommes r[al ci 
leplustravaillëà cultiver leur efpij 
à teflifier leur jugement, & da 
la recherche de la vérité a iti Va 
cupaiion la plui conflaate & la p4 
fîon la plus forte , sont en méfl 
temps ceux dom la probité eft . 
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plus scvere & la morale pratique la 
plus pure , parceque plus on a de 
lumières, mieux on connoit Tim- 
portance & l'étendue de Tes devoirs , 
Bc plus on fent, pour soi-même & 
pour les autres , la néceflîté de les 
remplir. Mettez d'un côté de la ba- 
lance les avantages & les inconvé- 
nients du vice y de Tautre, le calme 
Sl la sécurité de la venu » les jouif- 
sances qu'elle procure, les maux 
qu'elle épargne, ceux dont elle a-*' 
doucit l'amenume s appréciez l'ef- 
tîme des autres & celle de soi-même 
tout ce qu'elles valent s & vous serez 
convaincu que, pour être heureux 
dans ce monde, on n'a rien de 
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mieux à (ÛK que d'être un homme 
de bien. Monuîgae, dont le livre 
abfolumenc neuf Bc original (té) , 
foie qu'on en conlldcrc U plupart 
des pensées, le fïylc & te fujet, n'a 
tté cniendu, apprécié Se fenrique 
dans ce lîecle ; Montaigne, qui avoit 
tout vu, & qui a prefque tout dit 
en morale , vient ici à l'appui de 
notre reniiment. « Quand pour fa 
« droiture je ne fuyvtois le droit 

(i«) C'eft i-peu-prà le ji^emew que 
Monuigne ponc luUmfrne de fet lùah. 
« Me troUTiot , dit-il , cntierenieiK def- 
u pminreu tc Tuide de route lutie muicte , 
« je me hiie ptéTeaié moî-nieliiie i mol 
■' pour irgumeDt tc poui fubjeâ. C'eit le 
u fcul Une au monde de foo (Ipece, le 



7) 
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ce chemin (17), dit-il, je le fuyvrdis 
<c pour avoir trouvé par expérience 
ce qu*au bout du compte c*eft corn- 
ée munément le plus heureux & le 
ce plus utile M. Lorfque Hobbes a 
défini le méchant (i8) un enfant 
robufte, il a exprimé d'une manière 
vive, énergique & précife, une des 
plus profondes idées que l'efprit hu- 
main ait jamais conçues. Qu'eft-ce 

en ef&t que le méchant , finon un 

■^— — ^— ^ ■ I ■^— ^ 

<c cl*iin defsein farouche & extravagant. » 
lisais , liv. 1 , chap. 8. 

(17) Efsais, liv. 1 , chap. 16, 

(18} <c Malus, puer robuftus, vel vir 
animo puerili 9>. Ligne fublime, & qui ne 
pouvoii être écrite que par un homme de 
génie. Voyez Hobbes , de Cive , prarfat. 
ad leâor. fol. <, edit. Elzevir. Amft. i ^47. 



96 



Dr! 



homme dont le corps cil ijanstj 
Ta force, & doue les Suites n 
leûueUes sont reftées dans l'ert 
ce. Ot, comme l'obferve judicîï 
ment un Pliilofophe qui a très'J 
dévcloppd la pensée de Hobbd 
qui en a vu la tendance, « laj 
•c chanceté eft d'autant plus gn 
«que laraifon «H fi>ible, 8^ 
" les palTions sont fortes. Supf 
K qu'un enfant eût à ûx renjl 
•< l'imbdctllité du jugement di 
» âge , Se les payons Se la I 
« d'un bomme de quarante ai 
« efl certain quilfrapperafonj 
" qu'il violera la mcte, qu'ild 
« glctafa r,outtiee,6i qu'il n'jj 
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ce nulle sécurité pour tout ce qui 
ce rapprochera. Donc la définition 
«c de Hobbes eft Ëiufse, ou rhom-* 
<c me devient meilleur à mefure 
pt qu*il s*inftruit. » 

Si Roufseau, qui ne voit prefque 
|amais qu'un coté de l'objet, n'a 
point entendu(i^) cette définition, 
qu'on peut regarder comme une de 
ces maximes générales qui ont toute 
l'évidence des premiers principes; 
s'il n'a pas même apperçu la consé- 
quence importante qui en découle 
nécefsairement , & qui lui auroit 

{19) II (liffit, pour s'en convaincre, de 
comparer les feuillets ^ & ^ de la préface 
du Traicé o« Civs , dont j*ai rapporté ua 

I 
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épargné cccce longue suîti 
phifmcsdontils'cftfervipourpi^ 
vtr que les fciences & les 
corrompu ks RiŒuis ; c'ed un d^ 
de logique trop commun donaj 
ouvrages pour qu'il doive caij 
ici la plus Ii^geic furpriTc. Mât 
pcutécre^tonnéquepaincgli 
ou par une indifférence pour la 
tiré, crû déplacée &: très diffic 
cxcufcrdaDs un hommequi ait 
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le défenfeur par état , il ait fait dire à 
Hobbes précisément le contraire de 
ce qu'il a dit, & qu'il lui ait même 
imputé fur d'autïes points diverfes 
afsertions dont on ne trouve pas un 
mot dans fon livre. Cette inexa6H- 
tude cil d'autant plus blâmable , que 
le Philofophe de Malmesbury , tou* 
jours d'accord avec lui-même, tou* 
jours conséquent, même dans fes . 
erreurs , & dont les principes (Iric- 

opinions qu'on lui attribue dans cette ana- 
lyre, il en eft peu qui lui appartiennent ; & 
cellcs-U même sont fi étrangement défi> 
gurées , fi altérées , fi obfcurcies , par la 
manière dont elles sont préfentées, qu*on 
a beaucoup de peine à les reconnoîtrc & 
à en fuivrc la trace dans le livre de Hobbes. 

T •• 
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tement enchaînés montrent bien 
une autre profondeur, une autre 
logique, une autre force de tête 
que les idées vagues , (buvent fauf* 
ses 9 & toujours mal liées du citoyen 
de Genève, avoitpris toutes les pré- 
cautions néce(saires pour être en* 
tendu, pour écarter les équivoques 
fi difficiles à éviter dans les matières 
abftraites , & pour ne lai(ser aucun 
lieu à de fau(ses interprétations. 

Séneque, obfervateur plus exaél 
& meilleur logicien, a très bien vu 
que la vertu n*e(l pas un préfent de 
la nature, «c C'cft un art, dit-il , que 
«c de devenir vertueux. Les premiers 
w hommes ne Tétoient que par Vi^ 
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ce gnorance du mal > mais il y a une 
ce grande différence entre ne vouloir 
ce pas le mal & ne {avoir pas le &ire. 
ce La vertu n*entre que dans une ame 
ce cultivée, éclairée, perfcâionnée 
ce par un exercice continuel. Nous 
ce naissons poui; elle, mais non pas 
ce avec elle. Les hommes les plus 
ce heureufement nés ont , avant 
ce rinflruâion , des difpofitions à 
ce la vertu , mais ne sont pas ver* 
« tueux. M 

Il ne faut ni une grande péné- 
tration ni des connoifsances fon 
étendues pour trouver dans cette 
réflexion de Séneque un caraderc 
d'évidence & de vérité que n*a point 
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l'afiertion de Roufseaa, qui prétend 
Hael'bomme ^nacurelitmenthoa; 
iuppoAtioo aiilC£uifsc que celle qui 
feroic l'hotnme mttartlltmtnt mé- 
chant. En effet, il setoit aulTi ab- 
fntdc d'appel) ei bonté ou méchan- 
<aé naturelle cette pnifsancc oa 
aptitude patticulierc & purement 
oiganique de la portion qui Tent, 
ou dcl'animal, à fe mouvoir plutôt 
d'une manière que d'une autre ; 
aptitude antérieure au développe- 
ment des lumières, & anffi invo- 
lonturc, auâï méchaniquc, aolfi 
indépendante de fon confenteitient 
& de la portion qui réfléchit 8c 
penfc, que le moavementda caur 



D 
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êC des ancres : il seroit, dis-je, auflî 
ridiculcd*appeller bonté ou méchan- 
ceté cette propriété de la machine 
dans tel ou tel individu, qu'il seroit 
abfurde de donner ce nom à ce 
defir ou à cette averiîon naturelle 
qu'on a pour cenains objets par 
une suite de la conformation des 
organes , & qui porte à s'approcher 
ou à s'éloigner de ces objets par un 
mouvement qui y dans l'un ou Tau* 
tre cas, n'a été ni voulu ni réflé- 
chi. 

Ce principe de Roufseau fur la 
bonté naturelle de l'homme, prin- 
cipe auquel il revient fans cefse, 
dont il a fait la bafe de Ton traité , 
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ou plutôt de Ton roman (30) fur 
réducation, & qu'on retrouve mê- 
me dans fon Contrat focial , eft une 
idée purement platonicienne» fruit 
d'une imagination exaltée» & qui» 
femblable aux fonges d'un mala- 
de j ne préfente que des fantômes 
vains (3 1 ). Les erreurs graves & fré- 
quentes ou ce principe Taentrainé» 
prouvent qu'il avoit commencé trop 
tard à méditer & à écrire fur des ma- 

(30) Voyez encre autres la première 
pbrafe de l'Emile. 

(ji) Crédite , Pifones , ifti tabulas fore libmin 
Perfimilem, cojus, velut atgri romiiia«vanae 
Fingenturfpecies. 
HoR AT. DE Art. poet. verf. 6 & Teq. 
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tieres abftraites & qui ciigent fou^ 
vent une métaphyfique très fine & 
très déliée, pour avoir en philofo- 
phie fpéculative des idées bien réflé* 
chies ( 3 1) & bien arrêtées. Roufseau 
nous paroit avoir avec un des au- 
teurs les plus célèbres de ce fiecle 
ce rapport remarquable, que Ton 
peut citer Tun comme l'exemple le 
plus frappant des inconvénients de 
refprit dç fyftéme en politique & 



(31) C*cft la fourcc de tant de mauvais 
laironnements qui déparent la première 
partie de la Profeflîon de foi du Vicaire 
Savoyard , où il propofc avec la plus grande 
confiance des objeâions dVnfant , & qui 
n'effleurent pas même le fyftême contre 
hquel elles sont dirigées. 
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en morale, & Tautrc comme a 
lies preuves les plus fortes q| 
n'égare pas moins en phyfiqaff 
en biiloire naturelle. Ce n'cft 1 
que djns taure efpecc de rcïencj 
ne faille toujours commencer 1 
une idëe fylléma[i(]ue , mais efl 
cnfuicc à l'expétience à l'étaycM 
lui donner un fondement foin 
à en conflatec la vériti, ci 
voir que la théorie efl, prt^que^ 
cous les cas connus ou fuppoi 
d'accord avec les phénor 
fin à la ranget dans la difsc J 
trop nombteiiCe des hypothefi 
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ble aux progrès de la raifon eft 
celui qui fait négliger 1* expérience 
& robfervation pour inventer des 
théories plus ou moins ingénieufes» 
fans avoir afsez de faits, ou fans 
slnquiéter fi ceux qui sont déjà 
connus ou confiâtes confirment ou 
renverfent les fuppofitions dont on 
cft pafti. 

On peut conclure » ce me fem« 
ble, de cette difcufCon, oii rauto- 
rite impofante de Roufseau nous a 
forcés de nous engager , que la dé- 
finition du méchant rapportée ci- 
defsus , & fi vainement combattue 
dans le Difcours fur Tinégalité, don- 
ne une nouvelle force à notre opi- 
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nion fur la liaifon nécefsaire des 
lumières & delà vertu. Il ùm néan-» 
moins avouer que Tétude & la phi- 
lofbphie ne détruifent point les pa(r 
fions 'y mais elles les tempèrent » elles 
en règlent TuC^e, & les empêchent 
de franchir la limite invariable & 
facrée de nos devoirs» ainfî que 
robferve j udicieufement Plutàrque.' 
ce Le plus grand fruiâ , dit-il » que 
ce les hommes rapportent de la doul- 
ce ceur & bénignité des mufes» c*eft- 
ce à-dire de la cognoifsance des bon- 
ce nés lettres, c'eft qu'ils en domp- 
ce tent&addoulcifsent leur nature, 
ce qui eftoit auparavant fauvs^ Se 
«c farouche, trouvant, avec lecom* 
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« pas de la ralfon, le moyen, 8c 
ce rejettant le trop (3 3) «. Un autre 
Auteur, dont le fufFrage eft aufll 
d'un grand poids dans cette matière, 
dit cxprefsément que ce c*eft Tou- 
cc yrage de la raifon & de la difcipli- 
cc ne d'engendrer le fbing de bien ' 
ce faire, & que le vice eft principale- 
ce ment produit par beftife & igno- 
ccrance (34) w. Cela eft d'autant 
plus vrai , que les méchants ne sont , 
comme nous l'avons remarqué ail- 
leurs, que de mauvais calculateurs : 

(33) Plucarch. in Coriolan. pag. 2 14. B. 
opp. com. I , edic. Parif. i ^14. 

(34) MoDcaigne, Efsais, liv. 3, chap. i, 
IcUy. 1, chap. 1 j. Vpycz encore, liv. x, 

K 
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un cœur droit fuppore toujours un 
efprit jufte > il y a entf e ces qualités 
une liaifon naturelle, & , pour aînfi 
dire, une conséquence fi nécefsaire 
de Tune à Tautrc, que s'il n'y avoit 
point d'efprits faux , il n'y auroic 
point de méchants, û ce n'eft peut- 
être quelques individus, tels que 
Néron ou Commode, dont la per* 
verfité naturelle ( 3 5) réfifte à toute 

chap. 1 7, où , après avoir dit qu*EAisnne de 
la Bob'cie efloic vrayemcnr uu* ame pleine 
&qui monftroit un beau vifage à tout Cesu , 
un^ ame à la vieille marque , il obferve qu'il 
avoir beaucoup adjoufté à ce riche naturel, 
par fcience & edude. 

(35) Enrendez ce mot dans le Cens exaâ 
& précis où nous Pavons employé ci-defsus, 
pag. 101 & 105, & non dans celui que 
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cfpece d*inflruâion , que Téduca- 
tion, les bons exemples & les cir- 
conflances peuvent modifier juf- 
qu*à un cenain point () & pour 
un temps , mais qui » abandonna 
enfin à leur caraébere , & libres de 
la honte & de la crainte , devien* 
nent plus féroces , 8c fe précipitent 
fans réferve dans le crime & dans 

rinfamie. 

■ Il ■■ I I II I II 1 1 I 

Roufseau lui donne , & que nous réfutons 
là même. 

(3^) C*eft à-peu-près ce que die Tadce 
dans ce beau pa(sage de Tes Annales où il 
nous peint les mœurs de Tibère différentes 
Aiivant les temps , prenant fucce/fîvement 
une teinte de fcélératefse plus marquée, 
félon quie la loi impérieufe du moment & 
de Tintérct perfonnel qui commande plut 

Kij 
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Mais en fuppofant, contre Tex- 
périence & robfervatipn » qu'on 
homme ignorant, & fans autre rè- 
gle de conduite que cette première 
impuifion , ce penchant machinal 
yers le bien , qui tient à la difpofi- 
tion naturelle des organes, qui pré* 
cède toute connoifsance Se toute 
réflexion, ôc dont le degré de force 

tyranniquement aux Princes qu'aux autres 
hommes, fe faifoic plus fortement enten* 
dre \ & cnHn tellement dépravées , lorfqu*îl 
n*eut plus aucune raifon de dilfîmuler, & 
de cacher -sous les dehors d*une modéta* 
tion apparente Ton caraâere atroce, que 
dès ce moment on ne voit plus en lui qu'un 
monflre de débauche & de cruauté. 

Morum quoque tempora illi diverik : 
egregium vitâ famâque^ quoad priratus. 
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OU de fbiblefse fait qu'on eft heu- 
leufementou malhem^&mcfit né; 
en TuppoCant, dis-je, qu'un tel hom« 
me puifse être aufG bon , aufli hon* 
nête, auflî vertueux qu'un homme 
très inftruit & très éclairé , il n'en 
cft pas moins vrai que les bonnes 
qualités du premier ne peuvent ja* 
mais être audî avantageufes à la fo- 

vcl in impcriis Aib Auguflo fuit ; occulcum 
ac fubdolum fingcndis virtucibus, donec 
Germanicas ac Drufùs fiiperfuère : idem 
inter bona mâlaque mixtus, incolumi ma* 
tre; inceftabilis fasviciâ, fed obce^is libi- 
dinibus , dum Sejanum dilexic cimuicve i 
pofhemà in fcelera fimul ac dedecora pro- 
nipic, poftquam , remoco pudore & me- 
tu , fuo tancùm ingenio ucebacur. Tacic. 
Annal, lib. VI, cap. p. 

Kiij 
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ciété , ni contribuer autant à foa 
bonheur propre & individuel , que 
celles derhomme qui , toutes chofes 
^ales d'ailleurs, a de plus des lu- 
mières & de rinflruéHoD. ce Quand 
ce on éft vertueux par hafard » dit 
ce très bien Séneque, on n*eft point 
ce sûr qu*dn le sera toujours. En fup- 
ce pofant même qu*un tel homme 
ce fafse ce qu*il doit , il ne le fera pas 
ce continuellement , il ne le fera pas 
ce également, parcequ*ilneconnoit 
ce pas les motifs qui le déterminent 
ce à agir ainfi. Le hafard, Thabitu- 
ce de, tireront de 1^ quelque adion 
ce honnête ; mais il n'aura rien qui 
ce l'afsure que ce qu'il a fait eft hon- 
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<c néte. Ajoutez que, dans cet étac^ 
ce quand on fait bien » c'eft fans le 
ce favoir. Si Tame n'a reçu de la na- 
cc ture les plus excellentes difpofi- 
cc tions , il elle n'a été enfuite éclai- 
ce rée par les lumières de la raifon 
ce toute entière , elle ne peut fuffire 
ce à tous les détails d'une action } 
ce ellenefaurapasquandyjufqu'ou, 
ce avec qui , de quelle manière il 
ce faut la &ire : elle ne marchtra 
«c donc jamais vers la venu avec 
ce tous Tes efforts réunis 5 elle ne s'y 
ce ponera pas même avec plaifîr & 
•c persévérances elle regardera en ar^ 
ce rieres elle s'arrêtera fur la route »: 
£n effet, il ne s'agit pas feulement 
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d'être bon, d'aimer le bien & de le 
faire , il £iut encore que ce (bit à 
propos (3 7), & avec difcernement; 
il £uit (avoir le rendre udlc par le 
choix du moment & de la circonf- 
cance, par le talent de &ire naître 
des occa£ons favorables & d'écar- 
ter les obftacles, & par cet art fi 
rare & fi néceflàire de préparer les 
cfprits, même pour les meilleures 
cbofes ) ce Etenim plurimum réfère 

(^7} Grégoire de Nazûuize dit que les 
chofes les plus belles & les plus honnêtes 
cefsenc de Têcre quand on ne les fait pas 
Comme il faut j & que , pour les faire com* 
me il convient, il faut qu'elles foient faites 
en leur temps. Orat. 3 3 , feu i , de TheoL 
advcrfus Eunomianum : operum tom. i , 
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•c in quse cujufqUe virtus temporal 
ce incidcrit (j«) m. Il importe fur- 
tout de n'être ni plus fage ni meil- 
leur qu'il ne faut. « La fageffe cft 
ce un maniement réglé de noAre 
c« ame, & qu'elle conduit avec me- 
«c fure & proportion , & s'en rcf^ 
ce pond. L'archer qui outrepafse le 
ce blanc iàult comme celui qui n'y 
ce arrive pas (3^) >3. Enfin tout, juf* 
qu*au bien même , a fa limite $ iç 

p. f 3 1 , c. D. edic. Colonix , feu Lipâc, 

(38) C'eft ce que Mecellus difoic de Set- 
pion l'Africain, apud Plin. Nac. Hid. 1. 7^ 
cap. 18, p. 391 , edic. Harduin. 

(39) Montaigne, Efsais, liv. i, chap* x» 
6c Uv. I , chap, i^. 
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cette limite (î difficile à fixer, il n'y 
a que Thomme éclairé qui la con- 
noifse s lui feul a droit de la pofer. 
Faire le mieux lorfque le bien fuffit , 
c*eft s'expofcr à £dre le mal 5 & c*eft 
ce qui arrive fouvcnt à ceux qui 
ont beaucoup de zèle 8c peu de lu- 
mières : ils ne favent communé- 
ment ni d'oti il faut partir ni ou il 
faut s'arrêter s ils ignorent fur-tout 
ce principe de morale ft fécond & fi 
vrai y que la moitié eft fouvent plus 
que le (40) tout, & qu'il eft des 
cas & des circonftances ou c'eft 

pafser le but que de l'atteindre. 

— »»»^»^-^— — — ^^"~»^^— ^^— — ^ ^^••^•^ 

(40) Scultî, neque fciunt quanco plus 
dimidjura sic coco. Hcfiodis Opéra 8c diet, 
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D'aillears, les illufions des padiont 
auxquelles ils sont d'autant plus 
exposés qu'ils ont moins ob(èrvé 
Bc moins réfléchi $ les préjugés de 
toute efpece qui corrompent leur 
jugement, & Tinclinent prefque 
toujours du mauvais côté > un ref- 
peâ aveugle & fuperftitieux pour 
les opinions reçues , très propre à 
étemifer les erreurs les plus funef- 
tess une indifférence pour des vé- 
rités d'un certain ordre , dont la 
connoifsance & la liaifon exige* 
roient un degré d'application au* 
defsus de leurs forces : tout cela 

verf. 4a, edic Robinfon, Oxonix è Thea* 
croSheldon. 1737. 
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l-éuni rend fouvent inutiles. Se qticl-* 
quefois nuifibles , leur amour poUr 
Je bien en général , & leurs vercos 
mêmes s de sone qu>3n pourroit 
dire que la bonté eft pour eux » 
comme le bonheur' pour des joueurs 
mal habiles » un bon inftmment 
dont ils ne favent pas fe £bnrir. (41 ) 
Ce n*eft point par les vaines dé* 
clamations de quelques Sophiftes 
éloquents , qu'il faut juger des efièts 
de rignorance. Pour favoir à quel 
point elle eft dangereufe, il £int 
examiner fbn influence fur un Sou- 
verain , (ur un Miniftre , fur un 

(41 ) On pourroit leur appliquer ce qu'on 
ancien Hiflorien a die de Sercorius : Vir 
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Magiftrat, ou même fur un fimpic 
Particulier. En fuppoCânt, fi l'on 
veut, Aon pa$ qu'ils foîent nés bons, 
car rhomme ne naît ni bon ni mé- 
ebant, mais qu'ils foient organisés 
de manière à trouver plus de plai* 
£xL dans les chofes honnêtes, com- 
me on contraâe plus facilement 
certaines habitudes , il y aura né- 
cefssdrementmille circonftancesod, 
avec les intentions les plus droites, 
avec le defir le plus vif de faire le 
bien, ils eau feront les plus grands 
maux, chacun dans fon état, & 
félon rétendue de fon pouvoir ; Se 

rummz quidem (èd caUmicofiC vimicis, 
Florui,ltb. ),cap. II. 

L 
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Cui cette queftion importante » dont 
rexamen demanderoit feul un ou- 
vrage à part , les réflexions qu'on 
vient de lire fuffifent pour prouver 
que les hommes sont d'autant meil- 
leurs qu'ils sont plus éclairés s que 
la méchanceté efl; moins un vice du 
CGtur qu'un vice de l'efprit; que les 
hommes sont méchants, précisé- 
ment par la même raifon qu'ils sont 
crédules & fupcrftiticux , parccqu'îls 
sont ignorants Se mauvais logiciens $ 
enfin qu'il leur importe également à 
tous (45) d'être inftruits, mais que 

(4)) On trouve dans i*Hifloife un fait 
qui prouve bien le pouvoir & les avanuges 
d'une bonne inftttuuon. Philopoemcn 
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les lumictes 8c les conna( 
tant Tur-ioui nécdfaircs j 
cette clafsc particulière J 
dus dont l'éducacion toujQJ 
gligée, & trop fouvent mil 
a. ùit dire à ua ancien ce i^ 



ayant vaincu los Lacéd^moniei^ 

ti^uis enfants , Ec In Força de | 
méthode du Achécni, parcn]! 
hlcn> die Plutarquc, tfi'i' 
JDun l'ame grande b le c 
qu'ils obrerveroient les t 
Lycurgue. Vnyez Plutarque, V 
lopociuen , opp. tom. i , 
edit. Parir. i«i4. 

(44] C'efl^ l'ignorance 8c II 
Aition qu'il faut atcribuec la i 
Athéniens devant Sycacufc. ^ 
où leur flotte (toit prête à faittl 
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doute exagéré : « qu*ost pourroic 
ce graver les noms & les portraits de 
es tous les bons Princes fur un an- 
«c neau (45) », 

Nous avons cru devoir confacrer 
ici quelques Hgnes à r^K>logie des 

cecoarner en Grèce, la lune t*éclip(à. Nb> 
das , qui commandolc Tarm^ , au lieu 
de profiter d'une occafion fi favorable de 
hke ÙL retraite â l'infu des ennemia , fie 
éiSker le départ, iai(sa pa($er toute une 
r^olution du cours entier de la lune , & 
cmplojNi ce temps àiaire des facrifices aux 
Dieux ; ce qui cauià ta ruine de la flotte» 
Vofez Piuurque , in Nidâ, pag. 5 58 , n 9» 
cdit. cit. ubi fup. 

(4f ) Vides qufldSq qaàm pabci sint prin- 
cipes boni, ut bene diâum sit a quodam 
ntmioo (curra Claudii , hujus temporibus , 
in ano «nnlo bonos pcincipet poise per*> 

L iij 
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fciencef Se des lettres, &: à la de* 
fènfe d'an homme dont elles ont 
fait conftamment le» délices , 8c qui 
leur doit toute fa réputation. C'eft 
à (on ardeur opinikre pour (4^^) l'é- 
tude, au soin qu41 avoit pris dés (a 
jeunefse d'exercer fen-efprie par la 
le£hire Se la méditadon, à ce defif 

de la gloire, la dernière pafCon qui 

I ' ■ ■■■■■ j ■■ ■ II" Il I ■ 

fcribi atque depingf. Vopifcas , in Aurel. 
^.41. 

' •" (4^)' n BOUS kpptd'nd lui-iii6nie^*tl ne 
pâfioic pai une ftuferfoaniée oiiiye. ce Je 
K donne à l'étude une bonne partie de U 
ce nuic, dit-il) je ne me livre pas au (bm- 
« meilyj'fiiKcombejfeiênsmesyciixap. 
a pefands, comme prêts à tomber de leuiB 
u orbites , fans ceûer de les tenir anadiés 
«( nirrouvrafe.J)ermeraissépacédrlaib- 
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s'éceint chet les sages mêmes, fé- 
lon Tacite (47), & fans lequel on 
ne fait rien de bon, d'utile & de 
grand dans aucungenre, qu'il de-» 
voit; la connoifsance approfondie 
des rapports néce&ûres qui fubfif- 
cent entre les hommes, 8c des de- 
voirs qu'ils impofent. « La Nature, 
«c di^il , en nous formant des mêmes 



ce ciécé, & j'ai renoncé à toutes les diflrac- 
<c. dons de la vie. Je m'occupe de nos ne* 
ç« yçuxs je médite quelque çhofe qui me 
«c furvivra, & qui leur foit fatutairej ce 
« lont des efpeces de recettes contre Icun 
ce infirmités». Séneque, £pît. 8. 

(47) Etiam (àpientibus cupido glorias 
novilfînu ezuitur. Tacit. Flifl. 1. 4, c. 5, 
in fine. 
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ce principes, & pour la même fin« 
ce nous a rendus frères : c*eft elle qui 
ce nous a infpiré une bienveillance 
ce mutuelle, & qui eft la caufe de 
ce notre fbciabilité ; c'eft elle qui a 
ce établi la jttftice^& Téquitë y c'eft 
ce en vertu de Tes loix qu*il eft pluf 
<c malheureux de £ûre du mal que. 
ce d*en recevoir 5 c*eft elle qui nous 
ce a donné deux bras pour aidef 
ce nos fcmblables. Ayons donc tou- 
ce jours dans le cœur Se dans la 
ce bouche ce vers de Térence : Je 
ce suis homme. Se rien de ce qui in* 
ce térefse l'humanité ne m*eft indif- 
ce Férent. Nous avons une naifsance 
ce commune : notre focicté refsem- 
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ce ble aux pierres des voûtes , dont 
•e. robftade mutuel Eût le fupport. » 
. Séneque s*étoit élevé par fes ré-* 
flexions, par une jufte(se d*efprit 
peu eommune, & par le talent non 
moins rare de généralifer fes idées, 
à- cette théorie û fimple Se û. vraie 
qui fende la morale fur la nature de 
t^homme qui ne change point, fur 
fes befoins & fes plai(îrs phyfiques 
^ui sont les mêmes dans tous les 
Beux, dans tous les temps & pour 
tous les individus, & fur Ces rcbiT 
tiens (bciales. Les préceptes de cette 
morale douce, pure, & qui convient 
fi bien à des êtres foibles & remplis 
d'imperfections, sont répandus dans 
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fes ouvrages , & les exemples en sont 
coniignés dans fa vie. Comme le 
ftoïcifme, ainfi que je Tai dit (48) 
aîUeuts , eft une pure affaire de tenir 
péramenc , de cataâiere , en un moc , 
d'organifàtion ; ces cauTes fi puif- 
santés, d*ou dépendent pref^ue en- 
tièrement nos vices & nos vertus » 
qui font de tel ou tel homme un 
ftupide ou un homme de génie, 
contre lefquelles l'éducation lutte 
toujours en vain , & qui difpofent 
de nous dans tous les inftants de 
notre vie , ont dû nécessairement 
influer fur le jugement que quel- 

(48) Voyez le DiTcours Préliminaire fur 
U Manuel d*Epiâetc. 
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^ues Philorophes anciens & mo- 
dernes ont poné de ce beau CyC- 
téme de morale : de là le reproche 
qu'ils ont fait aux Stoïciens , d'exa- 
gérer tous les devoirs, & de Aippo- 
fer l'homme plus fort & plus grand 
que nature. On peut répondre en 
général à cette objeâion par une 
réflexion de Montaigne , qui nous 
paroît avoir ici Ton application di- 
reâe j c'eftcc qu'il femble à chafcun 
ce que la maiftrefse forme de Thu- 
ce maine nature eft en luy : félon 
«c elle, il faut reigler tous les autres. 
ce Les alleures qui ne fe rapponent 
ce aux tiennes sont feintes & faufses. 
«c Luy propofe-l'oQ quelque chofe 
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ce des actions ou facilitez d*un aur 
ce tre ? la première cbofe qu'il ajK 
ce pelle à la confultation de Ton ju- 
•c gemene, c'eft Ton exemplç^; fidoa 
•c qu'il en va chez luy , félon cda 
ce va Tordre du inonde. O Tafiierie 
«c dangereufe & inrupporuble! » 

Quoique Séneque, fournis corn* 
me les aucreç à l'a^on des cau(ès 
donc j'ai parlé ci-defsus, ait fore Ecm- 
péré l'auftérité du ftoïcifme-» ce qui 
rend fa morale moinfc rigide, ou , fi 
l'on veut, plus praticable & plus ap- 
propriée à notre foiblefse, que celk 
d'Epiâcte , il n -ejo. étoic pas moins 
convaincu que la feâe de Zenon 
n'enfeigndit rien. qui furpafsat les 
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forces de rhomtne : il réfate même 

avec autant d'éloquence que de fo- 

lidité, ceux qui employoient cet ar* 

gument fpécieuz pour combattre les 

principes du portique, ce ^en de 

ce plus commun > dit-il » que des gens 

ce qui regardent comme impoflible 

ce tout ce qu'ils ne peuvent £dre^ 

ce qui nous accufent de donner des 

ce préceptes trop sévères, de tenir 

ce un langage outré , & peu fait pour 

ce la nature humaine. Que j*ai meil- 

cç leure idée d'eux l tout ce que nous 

«e dirons, ils peuvent le £iire> mais 

«c ils ne le veulent pas. Qu'ils me 

ce citent un homme dont les tenta- 

ce cives aient été ioiru^eufes^ & 

M 
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, <« qui n*ait pas trouvé nos préccp- 
cc ces plus faciles dans la pratique, 
ce Ce n'efl; point parcequ*ils sont 
ck difficiles, que qous n*o(bns pas 
ce les tenter > c*efl parceque nous 
«t n'ofons pas , qu'ils sont difficiles. 
*c Nous défendons nos vices , parce- 
ce que nous leur fommes attachés; 
ec nous aimons mieux les ezcufer 
M que les chafser. La nature donne 
ce à rhomme afsez de forces , s*il 
ce vouloir en ufer, les rafsembler, 
ce & s*en fervir pour fe défendre , 
ce ou du moins n'en pas abufer 
V pour fe perdre. Le défaut de vo- 

. ce lonté ed la vraie raifon ; le défaut 
ce de. pouvoir cft le prétexte.» 
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Il paroîc, par un autre ouvrage 
^e Séneque adrefsc à Néron encore 
jeune, que les Courtifans, ennemis 
de tout bien par état (49 ) , fouvent 
par caraâére , & qui sont à-peu-prés 
les mêmes dans toutes les Cours, 
ne laifsoient échapper aucune oc- 
cafion d'infpircr à ce Prince de Ta- 
verfion pour les Stoïciens, de lui 
montrer ces Philorophes comme 
des hommes dangereux qu*il devoir 
jfur- tout écarter de Ton palais , & 
dont la dodrine auAere & fauvage 
n*étoit propre qu'à le rendre infen- 
fible aux malheurs de Tes peuples, à 



^ t 



(^5>) Tacite les a peints d*ui) feul trait : 
9oàknvaa intmicorum genus^, laudantes* 

Mij 
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fermer déformais Ton oreille à leurs 
plaintes, 8c (on cœur à la compaf- 
fion. Sëneque, qui craignoît avec 
raifon TefFet de ces accu(àtions ar- 
tificieufes fur Tame de Con élevé, y 
répond avec beaucoup de force & 
de prédfion : & ce pafsage eft d'au- 
tant plus important, qu'il met dans 
tout (on jour Tinjuftice des repro- 
ches qu'on faifoit dis ce temps mê- 
me au ftoïci(me, dont quelques 
modernes ne paroi(sent pas avoir 
mieux connu le véritable efprît. 

ce Je sais , dit-il , que les ignorants 
ce décrient la (ede des Stoïciens , 
ce conune dure & incapable de don- 
te ner aux Princes de bons confcils : 
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ce on raccafe d'interdire au fage la 
ttcompaifion & rioduigcnce. En 
« effet , ces préceptes , confidérés en 
W* eux-mêmes , sont odieux; ils fem- 
ce blent ôter toute refsourceaux éga- 
«c rcmcnts des hommes, & vouloir 
«c cju'on punifse toutes les fautes. Si 
ce cela étoit , il faudroit réprouver 
ce une fede qui profcrit Thumanité , 
jt€ qui ferme à l'homme le port le 
•ce plus afsuré contre Jes' coups du 
ec sort , celui de la tolérance mu* 
eè tuelle : mais il n'y a pas de fcâe 
« plus^indulgente , plus douce, plus 
te tinic des hommes, plus attentive 
re au bien général i t\ïç fe ptopofe 
««d'être utile & rccburablc, non 

M iij 



« D^ * . . «nais * 

^iinotg^^SP* tacite »tf^* 
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c&aht peut Eure: mais ils y confor- 
jnoicnc fcropiikafeinenc leur con*^ 
duite s ce '^i -n*aippardent qu'à 
i'bomme de bien, & ce qui le dif- 
tÎDgue fur-tout du fcélérat, qm 
parle comme l'homme (50; ver- 
tueux. 

ccHelyidius, dit Tacite, em* 
ce brafsa cette feâë de Philofophes 
<c qui (butient que rien n*eft bon 
tt que ce qui eft honnête , ni mau^ 
«i vais que ce qui c(k honteux; $c 
tt que le pouvoir, la naifsance, & 
a tout ce qui efl: hors de Thomme, 

(< n'eft pour lui ni bien ni mal. U 

I - " - ■ ■* 

(50) Qui Curios fiinulant, & Btccbanalia. vivunt. 
Jv^éit>Ai,Satir.t,Tcrt;. / 
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M^ne puifa rien avec plus d'avidité 
M dans les mœurs de {on beau-pere , 
« que Tamour de la liberté : cir 
ce toyen, sénateur, mari, gendre « 
«« ami , fidèle à remplir tous les dé- 
«« yoirs de la vie, méprifant les ri- 
ce chefses, d*une opiniâtreté, infle- 
cczible dans les chofes'juftes, & 
<c inaccef&ble à la crainte (51).» 

Si des gens de lettres peu di- 
gnes de ce nom, & qui n'ont pas 
plus le droit d*étre sévères en mo- 
rale qu'en matière de goût , ofent 

(51) Doâores fapientiae fêcunis eft , qui 
Jtbla bona, qu« honcfta s mala tantùm, 
qux curpia : pocenûam» nobilicatem, cc- 
teraque extra animum, neque bonis, ne 
quenulis , animinerant...c moribus foccf 
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aujourd'hui décrier Séneque & flé- 
trir fa mémoire, c'cft une ven- 
geance auffi ridicule qu'elle eft 
bafse & malhonnête dans (on prin- 
cipe : & rien ne prouve mieux la vé- 
rité de cette réflexion d'un Philofo- 
phe persécuté > calomnié, comme 
Séneque, pendant fa vie & après fa 
mort, & dont tout le crime eft aufli 
d'avoir été un grand homme, faute 
que l'envie ne pardonne jamais : 
c« Afsez fouVcnt , dit-il , il eft beau- 
ce coup plus facile d'être honnête 

nihil xquè ac libercatsm hausic : civis, (è- 
nacor, maritus , gêner , amicus , cunâis 
vice officiis arquabilis, opum concemptor , 
redi pervicax, conflans adverses metus. 
Tadc Hift. lib. 4, cap. 5. 
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«•> homme, que de pafser pour hou- 
ce nécc homme. Voua n*a¥ez befoin 
ce pour écre homiéte homme que de 
ce Vaincre vos paffîons>mais pour 
ce le paroître, il £iut combattre les 
ce paffîons d'autrui , & en triom- 
ce pher. Vous avez des ennemis arti*- 
ce ficieux & violents qui répandent 
ce contre vous cent sortes de médi- 
ce Tances. Ceux qui les écoutent sont 
ce crédules, & deviennent.de nou-^ 
•c veaux diflributeurs de calomnies > 
«e s'ils sont incrédules , ils forment 
ce des difficultés, & ils apprennent 
ce par-là à vos ennemis comment il 
ce faut propofer les calomnies afin 
ce de les rendre plus vraifciiiiblables. 
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ce Vous ignorez quelquefois toutes 
•K ces machinations > & quand vous 
te les fauriez ou en tout ou en par- 
fc tie, pourriez- vous aller de lieu 
e< en lieu vous juftificr? n'aimez- 
ce vous pas mieux laifser une popu- 
ce lace dans Terreur, que d'employer 
ce tout votre loifir à difputer le ter- 
ce rein à des calomniateurs } Votre 
ce vigilance fuffiroit-elle jamais à 
xc renverfer ce que leur malignité 
ce bâtit fur des cœurs crédules, mal 
«e tournés, & infiniment plus flexi- 
es blés aux procédés de ces gens-là, 
ce qu*à toute votre éloquence & à 
fc toutes vos raifons (51) î » 

(f x) Bayle, Dl^ion. Hift. & Crit. 1. 1, 
édit. 1740. 
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U refaite de ces obfervations éga- 
lement fines & judicieufes, que le 
fage doit préférer à tout Iç témoin 
gn^e de f^ confcience, & dire, 
comme CaUiclés , ce U ne dépend 
ce pas de moi qu'on ne me décries 
ce il dépend feulement de moi qu*on 
ce ne le fafse avec raifon »». Il £iut 
{avoir quelquefois fe contenter du 
rôle fùnple & obfcur de bien&i* 
teur , quelque pénible qull foit fou- 
vents s*envelopper, comme Horace» 
de fa propre vertu, & trouver au 
fond de fon cœur toute la récom^ 
pcnfe d'une bonne aâion. Un Aur 
teur qu'on ne fe lafse ni de lire ni 
de citer, blâme avec raifbn cette 
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£tu(se maxime d*tm ancien Poèce : 
Qu^une vertu cachée diffère peu 
d'une vie Ëiinéanté & obicure, ce Si 
«c cela eftoic vray » dit-il , il ne fàu<- 
cc droit eftre vertueux qu*en public ; 
«c & les opérations de l'ame, od eft 
ce le vray fi^e de la vertu, nous 
et n'aurions que faire de les tenir 
ce en reigle & en ordre, fînon au-* 
ce tant qu'elles devroient venir à Ut 
<c cognoifsance d*autruy. Qui n*efl 
«c homme de bien que parcequ*on 
ce le fçaura, & parcequ*on Ten efti- 
ce mera mieux après l'avoir fceu , 
ce qui ne veut bien £dre qu'en con-* 
ce dition que (a vertu vienne à la 
ce cognoifsance des hommes, celuy* 

N 
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ce là n*eft pas perfonne de qui on 
«c pui&e tirer beaucoup de feivice. 
ce II £iut aller à la guerre pour {on 
ce dçvoir y 8c en attendre cette ré- 
« compenfe qui ne peut faillir à 
(c toutes belles aâions pour occultes 
ce qu'elles foyent, non pas mefines 
ce aux yertuenfês pensées» c'eft'le 
•e contentement qu'une confcience 
<« bien reiglée reçoit en soy » de 
ce bien faire. Il faut eftre vaillant 
•c pour soy-mefmes, & pour Tad- 
ce vantage que c*efl d'avoir fon cou- 
«c rage logé en une afHette ferme 
ce & afseurée contre les a^uts de 
ce la fortune. Ce n'eft pas pour la 
ce monflre que nofbe ame doit 
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«c jouer fon roUe, c*eft chez nous 
^c au-iledans , oii nuls yeux ne don- 
«c nenc que les noftres (53)»». 

En effet , ce n'eft pas pour les an- 
cres qu'on eft bien£drant & ver- 
tueux s c*eft pour soi. Au moment 
même bu nous expofons notre vie 
pour fauver celle de notre ami, 
nous paroifions nous facrifier , lorir 
que nous ne faifons que nous (a- 
tisfkire. Il efl rare , fans doute » de 
trouver dès hommes afiez heureu- 
fement nés pour s'être fait uii fyf- 
téme de bonheur qui augmente la 
fomme de celui dçs autres : mais» 



(f 3) Montaigne, Efsais, 1. i, cfa. i<. 

Nij 
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en leur accordant tonte Tcftimc 
<|a*ils méritent, gardons-nous de 
les pkondie, quoi qu'il ait pu leur 
en coâter, puisqu'ils ne pouvoient 
-éttt heureux qu*à ce prix, & qu'au 
Soaâ ils ont toi^oun £ût ce qui 
leur contoit le moins. Qulmportc 
à f homme de bien , convaincu de 
-ces principes , les feuls yrais, les 
(êuls ou la vertu pui(se trouver une 
récompâife assurée, le jugement 
- favorable ôit contraire que la mul- 
titude porte de fes actions? Il en 
.eftdcs calomnies comme des er- 
.reurs £c des traditions ÊJ^uleuTes; 
elles s*évanoui(sent à la longue , 8c 
le temps en fait jufHce ; mais la pro* 



PRELIMINAIRE. X45; 

bité & la venu sont comme les doc- 
trines vériubles & fondées fur la 
natnre des chofess elles fc confir- 
ment en vieilli fsant (54). 



(^4) Opinionum commença delet dies, 
naturz judicia confirmât. Cicer. de Na- 
cura Dcor. lib. i , cap. z. 



Fin du Dîfcours pré/imînalre. 



